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“ . . . that veteran of Virgil’s I recall 
Who made a kitchen garden by the Galaesus 
On derelict land, and got the first of spring 
From airs and buds, the first fruits in the fall 
And lived at peace there, happy as a king. 


I see man’s native 
Stock is perennial, and our creative 
Winged seed can strike a root in anything.” 


Cecil Day Lewis 10 
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Conventions 

References 

Comme dans Permaculture 1, des references secondai- 
res sont donnees dans le texte. Lcs sources les plus impor- 
lantes sont citees en entier, avec souvent une breve anno- 
tation concemant leur utilite, dans la section 10 de cet 
ouvrage et dans 1'appendice D de Permaculture 1. (Certai- 
nes references se recoupent.) 

Saisons et directions 

Tous les mois. saisons et directions sont donnes pour 
Ph6misphere nord. Pour trouver les equivalents dans 
rhdmisphcre sud. il suffit de prendre la direction opposee 
et d’ajouter 6 mois aux dates indiquees. 

Abreviations 

P. 1 : Permaculture 1 
P. 2 : Permaculture 2 
P.C. : Permaculture 

p.Q. : « Permaculture Quarterly ». le journal de l'Association 
de permaculture. 

Tagari 

Tagari est un petit groupe (en dcveloppemenl) d’cnvi- 
ron 30 parents, cdlibataires et enfants, consacres k la crea- 
tion d'un village mdta-industriel (*) et k experimenter des 
systdmes altcrnatifs d'agriculture et d’industrie. C’cst une 
association k but non lucratif, ou le surplus sert a reali- 
se r ces objectifs. L’auteur en est membre-fondatcur, avec 
sa femme et ses enfants. 

Veuillez ne nous dcrire que si vous avez des informa- 
tions a nous transmettre : nous sommes tres occupes. Si 
vous devez ecrirc, joignez une enveloppe timbree a votre 
adresse... et quelques timbres en plus si vous le pouvez. Les 
coups de main sont les bienvenus lorsque c’est la saison. 
mais ecrivez d’abord ! 

Couverture 

Conception : Janet Mollison. Realisation : Andrew Jeeves. 

A l’intdrieur du cercle est un systeme de « permacul- 
ture arboricole » avec des plantations associant « piege a 
soleil » et brise-vent (voir Fig. 4.5, 4.6), contenant chacune 
un element qui met a profit la chaleur ou la lumiere sup- 
pldmentaire : une habitation (serre. avec une mare reflechis- 
sante par devant) et un jardin de plantes annuelles. un abri 
a traire, une mare de polyculture et un champ de cereales 
et de legumineuses a « rotation simultanee » dans le style 
de Fukuoka. 

En dehors du cercle sont les elements de la vie : Pair, 
l’eau, la terre et le temps. 


Entre ceux-ci se trouve le formateur du paysage dans 
la mythologie des aborigenes. 

« Nous avons une legendc qui explique la formation des 
collines, des rivieres et de toutes les formes de terrain. Cha- 
que fois qu'il pleut et que je vois un splendide arc-cn-ciel, 
je me souviens de la legcnde du Serpent-Arc-en-ciel... 

Au debut, la terre etait plate, une vaste plaine grise. 
Quand le serpent-arc-en-ciel rampait pour avancer, le mou- 
vement de son corps creait les montagnes et creusait le lit 
des rivieres. Avec chaque poussee en avant de son enorme 
corps aux multiples couleurs, une nouvelle forme apparais- 
sait dans le terrain. 

A la fin, fatigue de Peffort d’avoir forme la terre, il 
se coula dans un trou d'eau. L'eau fraiche coulait sur son 
vaste corps, le rafraichissant et l’apaisant... Chaque fois que 
les animaux visitaient le trou d’eau, ils faisaient attention 
a ne pas deranger le serpent arc-en-ciel, car bien qu'ils ne 
pussent le voir, ils savaient qu’il etait la. Puis un jour, aprds 
un formidable orage, ils le virent. Son enorme corps de tou- 
tes couleurs se dressait hors de l’eau, au-dcssus des arbres, 
a travers les nuages, a travers la plaine, jusqu’a un autre 
trou d’eau. 

Encore de nos jours, les aborigenes prennent soin de 
ne pas dcranger le serpent arc-en-ciel quant ils le voient 
traverser le ciel d’un point d’eau a un autre. » 

Tird de Gulpilil's Slones of the Dreamtime, compile par 
Hugh Rule et Stuart Goodman, public par William Collins, 
Sydney. 1979. 
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Avertissement 


A l'exception de la region mediterraneenne, le climat 
de l'Europe est plus froid que celui de i’Australie, ou a ete 
con?u cet ouvrage. Les plantcs proposees ne peuvent done 
pas toutes s'adapter a nos regions. 

La permaculture y est pourtant pratiquee avec succes 
depuis plus de dix ans. 



1. INTRODUCTION 


Permettez-moi d'abord de vous dire que je considere la permaculture comme un systeme 
energetique complet, sur et durable. La permaculture, telle qu’elle est ici definie, se veut 
une methode d agriculture planifiee, dont le choix, la disposition sur le terrain et la con- 
duite des plantes et des animaux constituent la base. Dans ce sens, cet ouvrage n'est pas 
un livre de « jardinage ». 

II est done bien possible que Permaculture 1 soit le premier livre sur les plantes dont 
la planification fonctionnelle, et non l'arrangement decoratif forme le theme principal ; car 
en ce qui concerne la production d’energie nous retirons bien plus de benefices de la plani- 
fication que de la repartition au hasard des especes, quelle que soit la valeur intrinseque 
des plantes et des animaux. 

Permaculture ! essaie d'avancer des suggestions pratiques sur la maniere d’obtenir ces 
benefices energetiques, depuis 1’environnement domestique jusqu’aux superficies importan- 
tes. Les plantes ne sont pas seulement interessantes par elles-memes, mais elles modifient 
egalement le climat local et diminuent de nombreuses formes de pollution. La permaculture 
est un systeme decentralis6, qui peut 6tre utilise par quiconque sait jardiner. Centree sur 
nmplantation des individus ou des groupes, son objectif premier est le bien-etre de l'homme 
et la satisfaction des besoins de ceux qu’elle pretend servir. 

L intention de Permaculture 2 n’est done pas de proposer une solution particuliere, ou 
de faire une liste de plans pour tous les climats et toutes les situations, mais d’illustrer les 
fapons dont des approches et des solutions nouvelles ont ete developpdes — la plupart d’entre 
elles utilisant peu d'energie, et produisant toutes plus de calories qu'elles n'en consomment. 

La permaculture a maintenant 6te experimentee a travers toute l’Australie, dans diver- 
ses zones climatiques. Ni David Holmgren ni moi-meme ne pfevoyions l'accueil enthousiaste 
qu a connu Permaculture l et la demande qui a suivi pour des plans detailfes, des conferen- 
ces, des ateliers, des stages, des conscils et des Etudes sur le terrain. 

De nombreuses personnes nous ont 6crit qu'elles pratiquaient, ou imaginaient, des syste- 
mes similaires et que nous avions exprinfe leurs idees dans Permaculture 1, qui etait une 
retranscription h&tive de nos notes quelque peu brouillonnes. C’est avec plus de loisir et de 
plaisir que ce second volume est pfepafe et redige. Comme il ne peut couvrir tous les cas 
ou tous les climats, le lecteur devra l’adapter a ses conditions locales, mais l'id<fe de plani- 
fier des systemes requ6rant peu d'energie devrait etre constante. 

Je crois et j espere que les systemes pfesenfes ici seront remplaces par des projets plus 
soigneusement congus — a mesure que nous acquerons de l'expdrience et des informations 
en travaillant sur des sysfemes globaux. 


1.1 LA PHILOSOPHIE SOUS-JACENTE 


« Dans ce ntonde, les choses sont compliquees et soumises 
a de nombreux facteurs. Nous devrions observer les problemes 
sous differents angles, et pas seulement sous un seul. » 

(Mao Tse-Tung, 1945) 

C est peut-etre Fukuoka 3 , dans son livre La revolution d'un seul brin de paille, qui a le 
mieux enonce la philosophic fondamentale de la permaculture. En bref, il s’agit de travailler 
avec et non contre la nature. Il s’agit d'observations prolongees et consciencieuses, plutot 
que de travail prolonge et inconscient ; et de regarder les plantes et les animaux dans toutes 
, e “ r . s ^ onct i° ns > plutot que de traiter un site comme un systeme a production unique. La 
itterence ressemble a celle qui existe entre l'aborigene et le laboureur : le second ouvrirait 
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la poitrine de sa mere pour obtenir plus de lait, le premier ne prend que ce qui lui est libre- 
ment donne, et il le prend avec respect. 

Si nous avions etudie les diverses productions de la grande prairie americaine, des sava- 
nes africaines et du « bush » australien, nous aurions pu trouver (comme nous l’avons decou- 
vert par des analyses ulterieures) qu’elles nous donnent davantage dans leur etat naturel que 
nous n'en pouvons tirer dans un systeme de labours et de clotures. On a estime qu en Afri- 
que la production de proteines tirees de la viande tomba au 1/60 de son niveau naturel apres 
qu'on y ait coupe les arbres, cloture, laboure, seme des paturagcs et introduit du betail exo- 
tique. Nous voyons ici une depense d'energie insensee, un « travail de force », qui a un effet 
destructeur sur la nature. II est frequent en Australie de rencontrer un eleveur de betail sub- 
sistant a peine sur un terrain ou vivaient deux ou trois cents aborigenes. 

Mais pour ceux qui n'ont que peu d'energie gratuite, la lecture de ce que Fukuoka 3 et 
Bouffier 28 (*) ont realise — a pied, sur de grandes superficies, et avec des productions impor- 
tantes — sera une source d'inspi ration. Dans le centre du Honduras, Andersen 1 decrit les 
jardins autour des maisonnettes : 

Prfcs de la maison, et l'entourant souvent plus ou moins, s’etend sur plusieurs centaines 
de metres carres un jardin-verger compact. II n’y en a pas deux semblables. Ce sont des plan- 
tations bien tenues, plus ou moins regroupdes. Y poussent divers arbres fruitiers (des agru- 
mes, des mblias, ici et la un manguier, un fourr6 de cafeiers ombrage par les plus hauts 
arbres)... Des plants de manioc d'une ou deux varietds sont plus ou moins alignes en bor- 
dure des arbres. II y a frequemment des carres de taro. Telle est la structure de base des 
jardins-vergers. Ici et la, en lignes ou en carres, sont plantds mais et haricots. Les lianes 
de diverses cucurbitacdes grimpent sans ordre sur tout cela : la chayote (choko) cultivde pour 
ses fruits et sa grosse racine riche en amidon ; la luffa dont le squelette fibreux sort d dponge 
et de tampon & rdcurer. Elies escaladent l’avant-toit et courent le long dc la poutre faitiere, 
grimpent au sommet des arbres ou festonnent les barridres. Des fleurs et diverses plantes 
utiles (dahlias, glaieuls, roses grimpantes, asperges, fougeres, balisiers) mettent en valeur 
l'ensemble du jardin. L’amaranthe a graines est « une sorte de mauvaise herbe desirable qui 
se reseme d'elle-meme ». 

Autour des « jardins d'arridre-cour » qui viennent d'etre decrits, il note qu'au Mexique 
certains champs sont « parsemds de guavas et de guamuchiele subspontanes, dont les fruits 
sont soigneusement recoltes. £taient-ce des vergers ou des paturages ? Quels mots existe-t-il 
dans notre langue pour decrire de tels groupements ? ». 

Andersen etablit le contraste entre lfi pensee des Europeens, stricte, ordonnee, lineaire, 
segmentee, et la polyculture des tropiques s,eches, productive et plus naturelle. L ordre qu il 
decrit est un ordre semi-naturel de plantes en relations correctes les unes avec les autres, 
n'etant pas s6parees en divers groupements artificiels. Mieux, la maison et la cloture for- 
ment un treillis essentiel pour le jardin, de sorte que Ton ne sait ou sont les limites entre 
verger, champ, maison et cloture, ou se trouvent les plantes annuelles et les vivaces, ni meme 
ou la culture cede la place aux systfemes naturels. 

L'homme de la monoculture (une figure pompeuse que j 'imagine souvent, parfois gras 
et blanc comme un consommateur, parfois sombre et raide comme un fermier motorise) ne 
peut supporter cette complexite dans son jardin ou dans sa vie. Son monde est celui de 1’ordre 
et de la simplicity. 

Permaculture 2 concerne done la conception, non pas le jardinage ou l'elevage en tant 
que tels, mais comme elements d’un systeme destine a servir l'homme et les buts d une bonne 
ecologie. Mais comme le note Fukuoka 3 : « Les changements, pour engendrer des resultats, 
doivent commencer au niveau de la philosophic fondamentale » et les changements que je 
recherche sont beaucoup plus une affaire de philosophic, la recherche de la question juste, 
que la reponse a une question. Des deux questions : « Que puis-je demander a cette terre ? » 


(*) Heros de la nouvelle de Giono « L’homme qui plantait des arbres ». Il n'a en fail jamais exists ! N.d.T. 
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ou bien « Qu'est-ce que cette terre peut me dormer ? » la premiere mene au viol de la terre 
au moyen de machines et la seconde a une ecologie soutenue par le controle intelligent de 
l’homme. C’est la guerre ou la paix — et la seconde necessite plus de reflexion que la 
premiere. 

Que vous soyez debout au centre ou assis sur le pas de la porte, tout ce qu'il vous faut 
pour vivre bien est la autour de vous. Le soleil, le vent, les gens, les constructions, les pier- 
res, la mer, les oiseaux, les plantes vous entourent. La cooperation avec toutes ces choses 
cree l’harmonie, 1'opposition a elles engendre la dissonnance et le chaos. Fukuoka 3 parle de 
mahayana, de l’agriculture considere comme un travail sacre au service de la nature, de la 
faQon dont les personnes de toutes religions sont attirees vers sa ferme et sa philosophic 
de vie et de culture naturelles, de l’absence de difference entre soi et le monde (car il n'y 
a pas de difference, mais nous ne pouvons le savoir qu'en ne desirant pas savoir ce qu'il 
en est). Tout ce que nous pouvons faire est prendre part a la complexite de la vie, nous ne 
pouvons creer la vie. Mais en « en faisant trop » nous pouvons facilement detruire la vie. 

De fagon plus terre a terre, j’ai parle de pratiquer 1’ai'kido avec le paysage a transfor- 
mer, d’esquiver les coups, de transformer l’advcrsite en force, et de tout utiliser de fagon 
positive. L’autre approche est de pratiquer le karate contre le paysage, de le faire produire 
en employant votre force et en lui decochant des coups violents. Mais si nous attaquons la 
nature, nous nous attaquons (et nous detruisons) nous-memes. Nous pouvons juste esp^rer 
comprendre, utiliser ce qui est la. Considerons les quatre principes de culture de Fukuoka : 

1. Pas de preparation du sol — ne retournez pas la terre, ce qui lui cause des blessures 
qu’elle doit s'efforcer de guerir. 

2. Pas d'engrais chimique ni de compost prepare — laissez les plantes et les animaux 
qui fabriquent l'humus travailler le sol. 

3. Pas d’ilimination des herbes indesirables par sarclage ou par herbicide — utilisez ces 
plantes ; gardez-les sous controle par des moyens naturels ou coupez-les occasionnellement. 

4. Pas de dependance des produits chimiques — les insectes et les maladies, les herbes 
indesirables et les animaux « nuisibles » ont leurs propres controles — laissez agir ces der- 
niers et aidez-les. 

C'est comme vous le voyez un systeme de strategic agricole r6clamant peu d’6nergie. 


1.2 L’AGRICULTURE PERMANENTE 

II y a plus d'une fagon de parvenir k la permanence et a la stabilite en ce qui conceme 
la terre et la society. L'approche paysanne est bien decrite par King 5 a propos de la Chine 
ancienne. Ici, l'homme apportait a une culture annuelle^de cdreales des nutriments venant 
des canaux, des fosses k fumicr, des chemins et des forets. De par les methodes utilisees, 
la periode et le regime politique, nous pourrions decrire ce systeme comme une « perma- 
nence f6odale ». L’homipe etait lie au paysage par un labeur incessant au service d’un sei- 
gneur. Ceci conduisit en definitive a la famine et a la revolution. 

Une seconde approche est la pature permanente que procurent la prairie, la pampa et 
les fermes occidentales modernes, ou de grandes propriet^s employant peu de personnes 
creent de vastes paturages, habituellement pour une seule espece animale. Les meilleurs ter- 
mes pour decrire ce systeme sont : « permanence des barons » — avec d’immenses proprie- 
tes, presque royales, ou Ton travaille au plus bas niveau possible d’utilisation du terrain ; 
car le paturage est l'usage de la terre le moins productif que nous pouvons imaginer. De 
tels systemes, lorsqu’ils sont mecanises, detruisent des paysages entiers et la complexite de 
leurs sols. 

Les forets, qui pour les industriels ne representent que du bois, sont une autre forme 
d’agriculture permanente. Mais elles ont besoin de generations de soin et de connaissances 
et done un respect tribal ou communautaire, qui ne se rencontre que dans les groupes 
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humains stables. C'est la la permanence communautaire que beaucoup de nous recherchent : 
pouvoir planter dans notre vieil age un noyer ou un oranger en sachant qu’il ne sera pas 
coupe par les enfants de nos enfants. 

Plus nous nous eloignons de la permanence communautaire, plus grand est le risque 
de tyrannie, de feodalisme et de revolution, et plus il faut travailler pour un maigre profit. 
Toute erreur ou perturbation peut provoquer un desastre, comme une annec de secheresse 
ruine la recolte de cefeales dans le desert ou comme une decision politique lointaine modi- 
fie les prix. 

Le risque reel est que les besoins de ceux qui vivent « sur le terrain » (les habitants) 
soient infeodes aux besoins (ou a 1‘avidite) du commerce et du pouvoir centralise ; que la 
foret soit coupee pour construire des vaisseaux de guerre ou fabriquer des journaux et que 
nous soyions reduits a l'etat de serfs dans un paysage desole. Telle fut la destinee de la pay- 
sannerie en Europe, en Irlande et dans une grande partie du Tiers-Monde. 

Je peux esquisser sommairement la maniere d'utiliser moins d’energie, mais 1 avidity et 
l'usage irreflechi peuvent aisemcnt renverser le processus. Le diagramme de la fig. 1.1 est 
une illustration simple mais suffisante de ce que je veux dire. Des forets selectionnees ne 
font pas que produire plus que des cultures annuelles, mais fournissent egalement des nutri- 
ments et des ressources energetiques pour ces cultures. 

La caracteristique de tous les systemes d’agriculture permanente est que leurs besoins 
en energie sont fournis par le systeme. L’agriculture modeme depend totalement de sources 
d’energie exterieures — d’ou la dependance a l’egard du petrole. 

Sans agriculture permanente, la possibility d'un ordre social stable n’existe pas. Quand 
j’ai cr66 le mot permaculture, j’avais en tete k la fois le problfeme social et celui de l’envi- 
ronnement. Il se peut que la surpopulation elle-meme soit une reaction a l'accroissement des 
besoins 6nerg6tiques que connaissent les cultures annuelles, car le probleme ne se posait 
pas dans les regions de forets, de meme qu’il est inexistant dans les villages industrialises, 
ou dans les zones tribales, ou un exefes d’energie est localement disponible. 

En s'eloignant des systemes de production permanents, ou la terre est utilisee en com- 
mun, pour se diriger vers une agriculture annuelle et commerciale, ou la terre est considd- 
ree comme un bien de consommation, on passe d'une societe a faible consommation cnergc- 
tique a une societe gaspilleuse d’energie, on cxploite la terre et l’on requiert des sources 
d’energie exterieures, principalement dans le Tiers-Monde. Les gens pensent que je suis un 
peu fou quand je leur dis de rentrer chez eux pour jardiner, ou de ne pas s’impliquer dans 
l’agriculture m^canisee a grande echelle ; mais un peu de reflexion et de lecture les convain- 
cra que c'est en fait la solution a de nortibreux problemes mondiaux. 

Une synthfese totalement nouvelle des systemes utilisant plantes et animaux, en se ser- 
vant d’une methode de conception postindustrielle, voire de l’informatique est maintenant 
possible. Pour ce faire, on applique les principes du flux d’energie dans les systfemes glo- 
baux, mis au point par Odum l9 , et les principes de saine ecologie enonc^s par Watt et par 
d’autres personnes. Mais c’est, comme on dit, une autre paire de manches que de mettre 
au point des systemes de permaculture pour les besoins locaux, regionaux et personnels. 

Les aborigenes de Tasmanie ont transmis a leurs descendants une legende des « vrais 
signes » : quelque chose qui vous arrive ici signifie qu’autre chose se passe la-bas. Quelque 
chose qui arrive maintenant signifie qu’autre chose se passera plus tard. Les fantomes pin- 
cent les muscles de l’6paule quand quelqu’un meurt, les vagues se levent sur une mer d’huile 
pour signaler une maladie, et la plante nommee « ti » ouvre ses fleurs lorsque les cygnes 
pondent leurs premiers oeufs (« Allez vite au lagon car les premiers oeufs peuvent etre man- 
ges et les cygnes vont encore pondre. ») 

Virgile 10 parle aussi de ces choses : « Une bonne recolte de ble succede a une bonne 
recolte de noix et quand le noyer ne produit que des feuilles, le ble ne donnera que de I'herbe . » 
Le « ti » et le noyer indiquent la complexity des relations qui peuvent exister entre les especes. 
Il faudrait un ordinateur bien perfectionne pour manifester ces relations, mais elles guidaient 




autrefois les sages et 1'homme modeme doit les reapprendre. En Tasmanie, les Europeens, 
les Blancs, occupent precisement la zone ou pousse le « stringy bark » — ecorce fibreuse 
— (Eucalyptus obliqua ) : ils ne depassent pas volontairement ce domaine. Les tribus d’abori- 
genes etaient limites geographiquement par des arbres « freres » comme l'« iron-bark » (ecorce 
de fer), le cerisier natif ou le « cider gum » (eucalyptus a cidre). L’ecologie tribale etait l'eco- 
logie de cet arbre. 

Blesser un arbre etait blesser un frere ; ce point de vue traduit une attitude conserva- 
tionniste sophistiquee. Peut-on abattre un frere et vivre ? Le maitre-des-recoltes choisi pour 
sa memoire fidele, etait done 1'homme le plus important de la tribu. Ce n'etait pas le chef 
(de la guerre), ni le medecin (de l’esprit et du corps), mais l’ordinateur vivant, d'une longue 
lignee de memoires precises, qui orchestrait la recolte de la nourriture, qui decidait des tabous 
et des interdits, des fetes et des celebrations. C'est lui qui assurait la continuity de la per- 
maculture tribale. Nous manquons de maitres-des-recoltes aujourd’hui. 



2. PLANIFIER LE PAYSAGE 


Si je pouvais avancer un seul critere pour distinguer la permaculture des autres syste- 
mes d'agnculture, avec l'exception notable du concept de « keyline » (ligne-cle), c’est que la 
permaculture est avant tout un systeme d'agriculture consciemment planifie. 

Les raisons prindipales pour planifier un systeme utilisant les vegetaux sont les suivantes : 

• economiser notre energie a I’interieur du systeme ; 

• mobiliser les Energies penetrant le systeme de l'exterieur (soleil, vent, feu) ; 

• arranger les plantes pour qu’elles s'aident mutuellement a vivre en bonne sante ; 

• disposer de fagon optimale tous les Elements (plantes, terrassements et constructions, 
maisons) dans le paysage ; 

• s’adapter au climat et au site (plan sp6cifique) ; 

• * nt ®8 rer 1 homme et la societe ; economiser le combustible pour cuisiner et se 
chauffer ; 

• fournir a l’homme de quoi couvrir ses multiples besoins d’une facon realisable par 
chacun. 

En regardant autour de nous, nous ne trouvons guere de trace de planification r6ussie, 
que ce soil dans le paysage ou dans la conception de la plupart des habitations. Les person- 
nes s occupant de l'am^nagement du territoire sont legion, mais ou est le resultat de leur 
travail . A part les plantations realises pour l’esthetique, pour faire joli, inspirees du mode 
contemplalif des jardins japonais classiques ou les perspectives controlees des jardins du 
Taj Mahal (reminiscents des entries des residences d’apparat anglaises ou americaines, arti- 
ricielle et raides) oCt pouvons-nous trouver des critfcres de planification fonctionnelle ? 

La repartition stride des fonctions autour des etablissements humains, que d6crit Von 
Thunen dans son analyse des villages du nord de l'Europe k l’epoque pre-industrielle, donne 
1 apparence d avoir ete planifi6e, mais elle est en fait le resultat inconscient des limitations 
dues au systeme economique de cette communautS, basee sur le travail a pied et k cheval. 
De telles dispositions sont des modules imposes aux gens et au paysage, non pas des plans 
conscients, choisis en fonction de leur interet pour la society et pour les economies d'dnergie. 

a P e * ouses k’ en ordonn^es conduisant au Taj Mahal sont entretenues par un groupe 

a 20 f° veuves acci ;oupies, munies de petits couteaux pour couper l’herbe. Elies sont for- 
ces de faire ce travail d^gradant pour maintenir un symbole d'une noblesse disparue, sur 
1 ordre de ceux qui admirent ce statut. 

Le patient jardinier britannique remet sa mfcche de cheveux en place et taille sans treve 
les haies des nouveaux riches ; l’employe municipal ne soigne les pares et les jardins de la 
ville que pour ce qu’ils 1 reprdsentent aux yeux du public. 

Une telle orientation de la « planification » consiste a forcer la nature et le paysage k 
saluer la richesse et la force ; elle n’a pas d'autre but ni d’autre fonction. 

La seule chose que demontrent de tels modes de planification, e'est que le pouvoir peut 
forcer les hommes, les femmes et les plantes a gaspiller leur energie dans un labeur impose, 
servile et sans interet, de meme que le jardinier du dimanche tondant sa propre pelouse essaie 
de maintenir une pale imitation de ce statut social elev6 qu'il convoite. Mais dans ce cas, 
i es len sur le serf schizoide en meme temps que le seigneur feodal, poussant sa tondeuse, 
randissant ses cisailles pour tailler la haie, deformant les rosiers et les trofenes pour en 
aire des sujets d ornement grotesques qui refletent son education mesquine et frustrante. 

Nos paysages et nos habitations sont le reflet exact de nos conceptions du monde et 
de nous-memes ; il est done rare qu'ils fassent des concessions a des principes fonctionnels 
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ou utilitaires. Le terrain entourant les eglises et les ecoles temoigne du meme gaspillage 
insense, ce qui maintient ceux qui y vont ou qui les dirigent dans la certitude que le statut 
social est tout, et que l’utilite n'a ni place ni signification dans ce monde. 

L’une des histoires vecues que je prefere est celle d'un homme de Burnie, en Tasmanie, 
qui avait ose planter des choux sur sa « bande de nature » — le bout de terrain sacre et 
conventionnel qui se, trouve devant chaque maison. Comme il avait fait ainsi la preuve de 
son manque de sens des convenances, la municipalite le rappela abruptement a l’ordre en 
envoyant des camions et du personnel pour arracher ses legumes (qui n’etaient que pure- 
ment utilitaires et n’avaient done aucune valeur esthetique). Je dois dire, pour etre juste, 
que ceci se passait en 1977. En 1979, la municipalite de Burnie et d'autres villes alentour 
avaient commence, a titre d'essai, a planter des arbres produisant fruits et graines oleagi- 
neuses dans leurs pares publics. 

Il est vrai que les exemples d’arbres donnant de 1'ombre ne manquent pas, mais ce serait 
un arbre de bien peu de valeur, qui ne pourrait donner son ombre a l’homme et a la terre. 
Il est vrai aussi que la comprehension affinee de la nutrition veg^tale a entrain^ le develop- 
pement de la rotation des cultures. 

Et l’agriculture intensive traditionnelle dans l’ouest, est un exemple de planification cons- 
ciente dans 1’espace et dans le temps, utilisant les plantes et les animaux en succession judi- 
cieuse pour ramener le sol a la sante. Dans son livre, King 5 donne de nombreux exemples 
de ce que les peuples orientaux ont realise en matiere d'agriculture permanente grace a un 
travail iritensif. Nombre d’entre eux font preuve d'ingeniosite en « empilant » les systemes 
vggdtaux (cultures 6tagees) pour obtenir de meilleurs rendements sur le meme terrain. 

Mais un ouvrage recent de Fukuoka 3 va encore bien plus loin. Il depasse celui de Phil- 
lips et Young 4 qui dependent duplications massives d’herbicides (principalement le 2-4 D) 
et d’engrais pour realiser la culture a large echelle de c6r6ales et de 16gumineuses. Des signes 
de meilleures planifications utilisant « les plantes pour les plantes » existent. Il ne fait aucun 
doute qu’elles deviendront bientot plus sophistiquees et seront plus largement utilisees, rien 
que pour des raisons economiques et sanitaires. 

2.1 LA PLANIFICATION 

Deux elements sont a la base d'une bonne planification en permaculture. Le premier 
dit ou nous allons, le second comment, y arriver. Le premier traite des principes, de la ges- 
tion des elements naturels pour le benefice de l'homme et de l’environnement ; le second 
se rapproche davantage des precedes pratiques du jardinage et de l’agriculture. Par exem- 
ple, la forme, le choix des especes et l’emplacement des brises-vent entrent dans la premiere 
categorie ; le mulching, l’utilisation du fumier ou l'amelioration du sol entrent dans la seconde. 

Une fois la planification commencee, deux choses sont essentielles pour une bonne 
evolution : 

• observer le resultat, et, 

• controler ou diriger vers le but souhaite, ou vers une evolution nouvelle. 

Dans les systemes complexes, ou il y a interaction entre les plantes et les animaux, meme 
les ordinateurs ne peuvent faire face au nombre de variables en jeu, ou prendre en conside- 
ration le ver de terre, le rouge-gorge, le sol et la relation totale qui existe entre eux. Seul 
un observateur humain attentif peut effectuer correctement cette evaluation. De petites ame- 
liorations apportees au systeme peuvent avoir pour effet de transformer le desastre en triom- 
phe ou l’avancee en retraite. Telles sont les strategies de devolution dans un systeme cree 
par l’homme. 

Les bons professeurs n'ont rien d'autre a donner que le gout d'apprendre en permanence ; 
malgre toute leur bonne volonte, ils ne peuvent transmettre a leurs eleves une connaissance 
definitive. C'est done la planification en tant que methode plutot que les techniques de pla- 


nification qui m interessent ici. Yeomans 2 est un maitre de la planification, Fukuoka 3 est 
un maitre de la strategic. 


2.2 CRITERES DE PLANIFICATION 


« L'homme peut porter a son maximum la stability econo- 
• mique el sociale en s'eloignant autant qu'il le peut de la mono- 

culture de grandes etendues de terrain, de fagon a porter a son 
maximum la complexity des chaines alimentaires. 

Watt m * 

Une bonne planification globale du paysage devrait laisser la porte ouverte a des raffi- 
nements ulterieurs de fagon a ce que l'emplacement initial des structures, des terrassements 
et des vegetaux puisse par son arrangement permettre l’inclusion eventuelle d'autres syste- 
mes energetiques. En bref, n'excluez pas le soleil comme source d'energie, et laissez l’eau 
couler vers le bas ; stockez-la dans le sol et laissez-la en sortir propre. Laissez Pair chaud 
et la vapeur d eau s elever a leur guise, et ne vous occupez pas de pompes qui forcent les 
flux naturels a s'inverser. 

Les criteres pour de tels modeles sont ceux que peuvent actuellement appliquer tous 
les paysagistes professionnels et les conseillers en architecture ou en agriculture. 

Ne pas agir ainsi represente une trahison non seulement des clients, mais aussi du futur, 
ou les prix de la maintenance pourront etre dix fois plus elev^s que les co&ts initiaux d'ins- 
tallation d un jardin, d une ferme, d’un pare, d’un logement, d'une usine ou d'une ecole. Les 
clients doivent eux aussi verifier ces criteres : 

• Systfemes d'6nergie passive ; 

• Controle ad^quat du climat sur le terrain ; 

• Futurs d6veloppements pr6vus ; 

• Dispositions pour 1'autosuffisance alimentaire sur le terrain ; 

• Besoins minimaux d'6nergie ext^rieure ; 

• Elimination sans problfcme des d^chets sur le terrain ; 

• Structures et terrain n6cessitant peu d'entretien ; 

• Approvisionnement en eau assure et stocks ; 

• Controle du feu et des facteurs climatiques (froid, chaleur excessive et vent). 

La fagon la plus simple de verifier un plan est de se demander : « Pourquoi ai-je place 
cette structure ou cette plante a cet endroit ? » 

Nous avons abouti a la conclusion qu’une analyse en permaculture doit prendre plu- 
sieurs facteurs en consideration. Par exemple : 

• Production et rendement intrinseques (variety et quantity de la r^colte) ; 

• Rendement de la planification (canalisation ct conservation de 1’energie) ; 

• Interaction de la permaculture et d'autres systemes (habitations) en matiere de trans- 
fert et de conservation d’energie ; 

• Rendement dans le domaine du social et de la sante. 

Le rendement total depend davantage de notre planification, done de nos connaissances 
et de notre intellect que de I’energie disponible a l’interieur du systeme. Meme en matiere 
e production, e'est la fagon dont nous planifions les bordures, les especes et leurs emplace- 
ments qui peut determiner le rendement, car, on s'est apergu que la production de cereales 
etait etonnamment accrue en bordure des carres d'essais testes pour leur rendement (Dr. 
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P. Jones, Univ. Agr. de Sidney, communication personnelle) ; et c'est nous qui determinons 
la quantite de bordures dans le systeme. 

Nous determinons egalement l’arrangement global des especes en fonction de l’energie 
du soleil et du vent, et de notre niveau d’utilisation du systeme. Au total, l’energie gagnee, 
generee et conservee releve d’un calcul complexe. C’est particulierement vrai si nous utili- 
sons la chaleur peu couteuse provenant soit du soleil soit d’installations industrielles ou de 
centrales electriques pour augmenter les rendements des especes productrices de nourriture 
et de combustible vivant dans des etangs ou des serres plutot que de laisser cette energie 
se perdre. 

1. Decider des priorites 

Lors des premieres etapes, les besoins reels doivent etre satisfaits et les environnements 
adverses modifies. Mais toujours : 

• la premiere priorite est de planifier ; 

• la seconde conceme les besoins humains ; 

• la troisieme est la conservation de l'energie(*); 

• tout ceci conduit presque toujours a la modification de l’environnement par les plans 
et les structures. 

II faut prendre des dispositions pour pouvoir inclure ult6rieurement d’autres systemes 
de conservation d’energie, de fagon a ce que l’ensemble du site puisse utiliser au mieux le 
vent, la mar6e, l’eau ou le soleil. Meme si ces systemes ne peuvent etre mis en place d&s 
les premieres annees, un espace leur est reserve dans le cadre des cultures annuelles ou a 
court terme. 

Quant il s'agit de la mise en oeuvre : 

• les premiers plans et structures doivent etre ceux qui genfcrent de l’energie ; 

• les seconds, ceux qui economisent de l'energie ; 

• et seulement k la fin ceux qui consomment de l’energie. 

II est assez facile d’etablir les priorites en les comparant a un ensemble de critferes, 
importants k present et moins sujets a revision, car les conditions changent avec le d^roule- 
ment du temps. 

Par la suite, il pourra etre possible de prendre en considdration ce qui concerne le com- 
merce et le superflu, une fois que les besoins de base auront ete satisfaits. La planification 
a tres long terme dans les communautes pourrait done etre centree sur la diversification 
et la specialisation en secteurs s’occupant de medecine, de teinture, de chimie et de combus- 
tible. .Par contre peu d’entre nous peuvent commencer sans avoir a emprunter de l'energie 
sous forme de nourriture, de combustible, de medecine ou meme de fumier. 

Le but principal de toute notre planification devrait etre d’etablir un etat de synergie, 
de fagon k ce que tout ce qui peut etre ensemble soit mis ensemble et travaille ensemble 
dans une entraide mutuelle. 

Chaque element est apte a de multiples fonctions, de multiples usages : chaque fonction 
peut etre assuree par plusieurs elements de fa?on a constituer un systeme sans faille. En 
appliquant ces criteres, certaines questions trouvent d’elles-memes leurs reponses. Par 
exemple : 


(*) Je parle ici de l'energie totale, qui inclut toutes les Energies relatives a la consommation. 4 la transforma- 
tion et k la production. Par exemple, le travail, les materiaux, la moisson, les rendements, le raffinage, le trans- 
port, l'empaquetage, le stockage, la vente, etc., sont differentes energies impliquies dans un systeme commercial. 
Voir Permaculture 1 sect. 2.8, p.8-9. R6f. 19, et Goldsmith (et ai). Blueprint for Survival, Ecologist 1972. 
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Ou dois-je construire ma serre ? 

En ne tenant compte que de l'energie, les reponses sont evidentes : 

• Premierement, contre les habitations pour fournir et Stocker de la chaleur et pour 
faire pousser des plantes alimentaires. 

• Deuxiemement, contre les structures ne servant pas d’habitation, pour fournir de la 
chaleur. 

• Troisiemement, contre les abris des animaux, avec echanges de chaleur, de fumier et 
de gaz. 

• Et il ne faudrait etablir qu’en dernier lieu — sans doute jamais si l’on voulait etre 
raisonnable — une structure isolee, vitree de tous cotes. 

Que dois-je faire lorsque le vent m’empeche de cultiver ? 

• Premierement, planter des arbres et des arbustes locaux, utiles ou non (armoises, herbe 
des pampas, pins, coprosma, 6pineux), qui soient gratuits ou bon marche, qui pous- 
sent tres rapidement, qui puissent etre boutur^s ou propages par divisions des raci- 
nes ou par rejetons, et dont on soit sur qu’ils survivront. 

• Deuxikmement, en implantant dans tout le jardin des structures, en particulier des 
treilles, des murs de pierre seche, des fosses, des talus et de petites haies. 

• Troisiemement, en plantant sur une grande dchelle des v£getaux rustiques, par boutu- 
res ou par plants. 

• Et enfin en plantant des haies permanentes et utiles en tenant compte des strategies 
pr6c6dentes. 

Que faut-il cultiver en premier ? 

Seules quelques especes de plantes valent la peine d'etre cultivees en grand. Sans nous 
occuper pour le moment de leur valeur commerciale, voici trois considerations fondamentales : 

• 1 Cultures qui ne necessitent que peu d'attention apres la plantation ou le semis (pom- 

mes de terre, mais, potirons). 

• 2 Qui soient faciles k recolter, k Stocker et a utiliser. 

• 3 Et qui puissent fournir une partie importante de l’alimentation. Voici encore les 

pommes de terre, le mais et les potirons (pour la chair et les graines). Les cereales 
ne sont interessantes que si on les cultive sur de petites surfaces selon le systeme 
de Fukuoka 3 . 

A des fins commerciales, il nous faut aussi considerer les cultures : 

• 4 economiquement interessantes, meme si elles sont difficiles k r6colter (fraises, 

framboises) ; * 

• 5 difficiles k conserver (melons, peches) ; 

• 6 rares mais trbs recherch6es (ginseng, asperges) ; 

• 7 particulierement bien adaptees au site (cactus, figuier, macre, canneberge), par exem- 

ple une pente douce exposee au sud avec peu de variables. Le pay sage « reel » est 
traite dans les sections suivantes. 

A peu pres les memes critferes devraient s'appliquer aux arbres producteurs ; on peut 
toujours 6tablir entre eux des cultures annuelles a mesure que passe le temps. C’est ainsi 
que Ton aurait dans les series prec6dentes : 

• 1 prunes, fruits rustiques et plantes grimpantes ; 
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• 2 noix, noisettes, amandes et fruits facilement seches ; 

• 3 encore noix, etc., et fruits de haute valeur nutritive ; 

• 4 cerises, safran ; 

• 5 fruit locaux a pulpe, comme les papayes ou les groseilles ; 

• 6 epices et plantes medicinales, teintures et huiles ; 

• 7 erable a sucre, « cidergum », pistaches, etc. 

Dans le domaine de la planification pratique, sur le terrain, nous travaillons souvent 
sans precedents et, dans ce cas, nos seuls guides sont le bon sens, l'observation, la recher- 
che judicieuse des especes et les principes necessaires de physique. Mais le planificateur 
devrait toujours etre attentif aux phenomenes locaux et aux traits particuliers, et essayer 
de tirer parti de ce qui est en place, plutot que d'implanter de nouvelles structures, recla- 
mant davantage d'energie. 


2.3 LA PLANIFICATION DES ZONES ET DES SECTEURS 

(voir aussi Permaculture 1, p. 49-57) 

La cle d'une planification efficace en matiere d'energie (done efficace sur un plan eco- 
nomique) consiste h diviser le terrain en zones et a y disposer les plantes, les parcours des 
animaux et les structures en rayons ou en secteurs. Les seules choses qui puissent apporter 
des modifications sont les facteurs locaux de marches, de voies d'acces et de transport, de 
pente, d'observations climatiques locales, de zones d’intSret particulier, telles les plaines inon- 
dables ou les coteaux rocheux et les conditions spSciales du sol, telles les latdrites ou les 
sols marScageux. Comme nous allons traiter plus loin de tous ces effets locaux, je vais me 
concentrer ici sur la fagon de planifier et de diviser en zones un site « ideal », disons une 
pente douce exposee au midi, avec peu de variables. Les paysages « reels » seront considers 
dans les sections suivantes. 


Tableau 2.1 : Certains facteurs changcnt avec la distance dans la planification des zones 


Factcur 
ou strangle 

Zone I 

Zone II 

Zone III 

Zone IV 

Planification pour : 

Climat de la mai- 
son autosuffisance 
domestique 

Petit bStail domes- 
tique et verger 

Culture principale, 
fourrage, nourri- 
ture stockee 

Cueillette, 
fourrage, forth, 
paturage 

Etablissement des 
plantes 

mulch en couches 
complet 

mulch par endroits 
et protection des 
arbres 

Condilionnement 
du sol et mulch 
vert 

Conditionnement 
du sol seulcment 

Taille des arbres 

Intensive, en gobe- 
let ou en espalier, 
treilles 

Pyramides 
et treilles 

Pas de taille, 
treilles naturelles 

Jeunes arbres, 

Sclaircis pour ne 
garder que les 
especes choisies 

Selection 
des arbres 
et dcs plantes 

Nains, greffes 
multiples 

VariStes greffees 

Jeunes arbres 

seiectionnes pour 
greffes ulterieures 

Eclaircis ou con- 
trols par le bStail 

Approvisionnement 
en eau 

Reservoirs a eau 
de pluie, puits, 
forage, reticulation 

Reservoir de terre 
et controle du feu 

Stockage de l’eau 
dans le sol, bar- 
rages 

Barrages, riviSres, 

forages 

et Soliennes 

Structures 

Maison/serre, 
integration 
du stockage 

Serre et granges, 
poulailler 

Stockage des ali- 
ments pour ani- 
maux, abris de 
champs 

Abris de champs 
en haies et bos- 
quets 
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1. Comment placer les elements dans les zones 

II n'y a pas le moindre doute qu'il faut commencer des le pas de la porte. Si vous ne 
controlez pas le pas de votre porte, il y a peu de chance que l’enclos de derriere le soit. 

Le decoupage en zones (distance du centre) est decide par deux facteurs : 

(a) le nombre de fois que vous avez besoin de rendre visite a la plante, a l’animal ou 
a la structure ; 

(b) le nombre de fois que la plante, l’animal ou la structure a besoin que vous lui ren- 
diez visite. 

Par exemple, dans l'espace d'une annee, nous pourrions rendre visite au poulailler : 

• 365 fois pour les aeufs ; 

• 20 fois pour le fumier ; 

• 50 fois pour donner de l’eau ; 

• 5 fois pour choisir des poulets ; 

• 20 fois pour d’autres raisons. 

Ce qui fait au total 460 visites — alors que Ton ne rendrait visite k un chene que deux 
ou trois fois, pour ramasser des glands. Les zones sont done des « zones de frequence de 
visite » Ou des zones de « temps », comme vous voulez. Plus les choses doivent etre visitees 
souvent, plus elles doivent etre proches. 

Un autre exemple : vous avez besoin d'un citron frais de 60 & 100 fois par an, mais l'arbre 
n'a besoin de vous que 6-12 fois par an, soit en tout de 66 k 112 visites. Pour un pommier, 
ou le ramassage est moins frequent, le total pourrait etre d’une quinzaine de visites. 

En commen?ant a nouveau depuis la cour derrifere, nous pouvons avoir la disposition 
suivante : 



1 MflISON : CHRM8RES fl COUCHER RU NORD 
LIVING ROOM RU SUD 

2 - MflISON D’OMBRE - : SOURCE D'RIR FRRIS 

3 SERRE : SOURCE D'RIR CHRUD ET POMPE R CHRLEUR 

4 JARDIN DE PLRNTES RROMRTIQUES 

5 JARDIN DE PLRNTES RNNUELL6S 

6 JRRDIN LABOURS PRR LES POULES 

7 SERRE CHRUFFEE PRR LES POULES 

8 ET 9 - PRILLERS - POUR UTILISATIONS ALTERNATIVES. 
FORET SERVANT DE RESERVE DE NOURRITURE POUR LR 
VOLRILLE 

10 GRRNDS RR8RES FRUITIERS (CEUX R FEUILLES PERSIST ANTES 
RU SUD) 

11 COMME POUR 10 : PETITS RRBRES FRUITIERS ET GRRNDSS 
PLRNTES HERBRCSSS VIVRCES ; PLRNTES RNNUELLES EN 
BORDURE. 

12. 13 PETITS RRBRES R FRUITS OU R NOIX : RRBRES TRILLES, 
PLUS GRRNDS SUR LES BORDS. 

14 PLRNTES GRIMPRNTES R FEUILLES PERSISTRNTES. RTTRCHEES 
R DES TREILLIS RU NORD POUR L'ISOLRTION HIVERNRLE. 

15 PLRNTES GRIMPRNTES fl FEUILLES CRDUOUES RU SUD POUR 
CONTROLER LR CHRLEUR ESTIVRLE ET FRIRE DE L'OMBRE fl 
LR SERRE. 

16 PRSSRGE COUVERT OU TONNELLE. RVEC LIRNES PRODUCTI- 
V6S. HARICOTS fl ARMS. 


FIG. 2.2 : CONCEPTION D'UN TERRAIN DE 1000 M 2 

OU, A PLUS GRANDE ECHELLE, D'UNE PETITE FERME (VOIR FIG. 2.3). 
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La regie d or est de commencer a developper la zone la plus proche, de bien la contro- 
ler, puis d’en etendre le perimetre. II est frequent que le novice selectionne un jardin loin 
de la maison et ne puisse recolter les plantes efficacemenl, de meme qu'il ne peut en pren- 
dre soin comme il faut. Tout sol produit un bon jardin, alors restez pres de la maison. 

La stabilisation et l’utilisation du paysage est une question morale dont les implications 
sont globales. La vie de nomades denues de tout se deplagant a la suite d’immenses trou- 
peaux de chevres est Tune des pires strategies dans la gestion de l'environnement que Ton 
puisse imaginer — cotmme I'est une rangee de moisonneuses-batteuses, un chasseur de lapins 
avec une meute de corniauds, • et les camions geants qui servent a debarder le bois. 




BRISF-V6NT €T C6INTUR6 D'RR8R€S €T D'RRBUST€S 
R6FL6CHISSRNT Lfi CHflL€UR (F€UILL€S P6RSISTflNT€S) 


FIG. 2.3 : REPARTITION D€S ZON6S D6PUIS LA PORT6 D€ LA CUISIN6 (D6TAIL D€ LA FIG. 2.2.5). 
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CH6VHUX 


IV 


FIG. 2.5 : PLAN D'6NS6MBL€ POUR UN6 P6TIT6 F€RM€ COMBINANT CULTUR6 €T 6L6VRG6. 
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Chacune de ces situations represente une variation sur le theme de l’extinction biologique. 

Nous croyons profondement que si l’on ne peut pas maintenir ou ameliorer un systeme, 
il vaut mieux le laisser tranquille, ce qui minimise les degats et preserve sa complexity. 

Si nous ne regulons pas notre propre nombre, nos appetits, et la zone que nous occu- 
pons, la nature le fera pour nous par la famine, l'erosion, la pauvrete et la maladie. Ce que 
nous appelons un systeme politique ou economique se maintient ou tombe suivant notre capa- 
city & conserver l'environnement naturel. Une regulation plus serree du terrain disponible, 
combinee a un usage tres prudent des systemes naturels est la seule strategic qui puisse 
fonctionner dans le futur. Nous devrions peut-etre nous contenter de controler les zones que 
nous pouvons coloniser, maintenir et exploiter par des techniques douces. 

Ceci implique que les etablissements humains devraient toujours inclure la possibility 
de produire toute leur nourriture, sans quoi nous courons le double risque de villes steriles 
et de campagnes mal entretenues, une combinaison fatale ou la ville, la foret et la ferme 
sont toutes negligees et ne possedent meme pas les ressources de base pour etre 
autosuffisantes. 

Le temps, comme l’espace, est une ressource, tout agriculteur le sait. De meme que nous 
pouvons depasser nos limites dans l’espace, il nous est possible de le faire dans le temps. 
C est pr6cis6ment la base de la planification des zones en permaculture. Il est fondamental 
en rnatiere de conservation du temps de s’occuper du terrain le plus pres possible de chez 
soi, de ne pas aller travailler trop loin et d'etre ainsi centra sur le lieu ou l'on vit. Il faut 
faire tres attention a la nature des activit&s et £ la distance, ou nous pourrions manquer 
de temps pour garder le controle, et par 1& diminuer rendement et stability. 


2. Comment placer les elements dans les secteurs 


La planification des secteurs est egalement trait^e dans Permaculture 1. Les facteurs a 
considerer pour esquisser un plan de base sont : 

• danger d'incendie ; 

• vents froids ; 

• vents chauds, sales ou porteurs de poussiere ; 

• d6sir de boucher des vues d6sagreables ; 

• angles du soleil en 6t6 et en hiver ; 

• reflection des etendues d’eau. 

Une fois que les zones et les secteurs sont esquisses, 1’analyse des pentes peut commen- 
cer. Les entrees sup£rieure et inferieure ou les routes d'acces, la premiere pour les mate- 
riaux. lourds, la seconde pour la lutte contre les incendies, sont alors d6terminees. Dans tous 
les lieux ou le climat ,varie en fonction des saisons, il faudra prevoir une serre attenante, 
un collecteur d’air chaud, une mare servant de reflecteur et une mare solaire. Des details 
sur ces elements sont donn^es dans les sections suivantes. 

Pour nous resumer, aucun arbre, aucune plante, aucune structure, aucune activite ne 
doivent etre placees sans tenir compte des criteres et du plan de base. Par exemple, si nous 
avons un pin, il ira dans la zone IV (visites peu frdquentes), hors du secteur de danger d'incen- 
dje (il accumule du combustible et brule comme une torche), en direction du secteur des vents 
troids (les pins forment des brise-vent resistants), et il peut produire des pignons comestibles. 

* DC si , nous vou,ons placer une petite structure comme un poulailler, il devrait 

etre en bordure de la zone I (visites frequentes), etre loin du secteur d'incendie possible, en 
bordure du jardin de plantes annuelles (pour recuperer facilement le fumier) a c6te de leur 
systeme de production de nourriture, si possible accole a une serre et formant partie d’un 
systeme brise-vent. 
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II n'y a ni mystere ni grand probleme dans de tels systemes de conception, qui font appel 
au bon sens. C’est une affaire de prise de conscience tranquille des facteurs essentiels de 
la planification passive. Repetons les principes de base de la conservation d’energie : 

• Pas de mise en place sans que l'element (plante, animal ou structure) remplisse au 
moins deux ou plusieurs fonctions. 

• Chaque fonction (recuperation d’eau, protection contre l’incendie) est assuree par deux 
elements ou davantage. 

Avec ces regies, ces strategies et ces criteres en tete, vous ne pouvez pas trop vous 
tromper. 

2.4 ANALYSE A GRANDE ECHELLE DU PAYSAGE 


« Regarde — sur le coteau il fait sortir I'eau de son lit, et 
elle glisse sur les galets lisses en chuchotant d'une voix rauque 
et apaise le champ desseche de son doux murmure. » 

Vircileio 

La fig. 2.6 pr6sente un profil de terrain typique de nombreux climats temperes ou tropi- 
caux humides, que nous pourrons utiliser comme modele pour mettre en evidence quelques 
principes de 1'analyse du paysage. Les hauts plateaux (A), surface d'Srosion superieure ou 
est stockee la neige, ou les arbres et les arbustes empechent l'ecoulement trop rapide des 
eaux, et ou le cours superieur des ruisseaux cherche le sens de la pente, cedent la place 
a la pente superieure abrupte (B), rarement utilisee pour l’agriculture (ou alors de fagon catas- 
trophique),. mais dont le couvert forestier protecteur a souvent et6 coupe, ce qui est cause 
d'erosion. 

La pente inferieure (C) est une zone agricole potentiellement tres productive, bien adap- 
ts b recevoir les structures edifices par l'homme, ses animaux domestiques et ses instru- 
ments. Plus bas, de doux vallonnements menent a une plaine (D) ou il est possible de Stocker 
I’eau facilement au moyen de grands barrages peu profonds, et ou Ton peut pratiquer des 
cultures extensives. 

Ce paysage simplify devrait indiquer de lui-meme plusieurs conduites b suivre pour son 
utilisation permanente et demande que nous fassions 1’analyse soigneuse des techniques a 
mettre en oeuvre dans chaque zone. 

La preoccupation premiere est I'eau, car c’est a la fois, le principal agent d’erosion et 
une source de vie pour les plantes et les animaux. Le haut plateau est un vaste toit qui 
recueille la pluie et la neige. Les vents erhportent les nuages satures a de hautes altitudes, 
et la nuit, l’air sature depose des goutelettes sur les myriades de feuilles et sur les differen- 
tes parties des vegetaux. Le professeur W.D. Jackson (Universite de Tasmanie, communica- 
tion personnelle) a estime, en utilisant des grillages de condensation, que peut-etre 85 % des 
precipitations se condensent pendant la nuit sur la surface des myriades de feuilles du 
plateau. 

Coulant goutte a goutte cette humidite a besoin de sols spongieux et d’humus pour la 
retenir et eviter les inondations et les periodes de secheresse qui sont le fleau des regions 
arides. Si les roches sont recouvertes de terre et de plantes, elles ne liberent pas autant de 
sels dans I’eau, et les arbres agissent comme des pompes, empechant la nappe phreatique 
d’affleurer en plaine en creant des salines d’evaporation. 

Des systemes fragiles comme celui-ci, en equilibre souvent precaire du fait de la len- 
teur de la croissance des plantes, doivent etre preserves du surpaturage et de l’erosion du 
sol si l'on veut conserver toute I’eau possible pour la production d'electricite et l’agriculture 
aux altitudes inferieures. 

Il est done necessaire de gerer soigneusement tous les elements et d'eviter tout ce qui 
pourrait avoir des consequences facheuses. Ceci implique de reduire s’il le faut le nombre 
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des animaux qui consomment de grandes quantites de feuilles (comme les daims en Nouvelle- 
Zelande), ainsi que de planter et de prendre soin d’autant d’arbres, d’arbustes et de v6g6- 
taux couvrant le sol qu'il est possible, pour retenir l’humidite. De toutes les zones, ce reser- 
voir superieur est le plus critique en ce qui concerne le bien-etre de la nation ou du conti- 
nent. On devrait done reduire au minimum le vandalisme provenant de l’extension de sta- 
tions de sports d'hiver, du paturage d’altitude et des autorit6s administratives. 

Les pentes superieures (B) viennent ensuite, pour l'importance qu’elles occupent dans le 
cycle hydrologique general. C’est en les d^boisant que la plupart des pays commettent une 
enorme erreur car les arbres qui couvrent ces pentes sont les pompes qui empechent l’eau 
salee d’affleurer a la surface de la pente inferieure et y evitent l'accumulation de sels(*). 
Les forets des pentes superieures sont indispensables a 1’homme : elles reduisent les cou- 
rants d air froid et l'erosion dont les debris emplissent les vallees inferieures, transformant 
amsi les rivieres en frontieres et les lacs en marecages, comme e'est arrive en Europe et 
en Asie. 

Un moratoire concemant la deforestation et le paturage des pentes de 18° ou plus devrait 
soulever un interet international, car son importance a long terme serait aussi grande que 
celle d un moratoire sur les armes. La reforestation des pentes avec des arbres produisant 
e la nourriture pour les animaux et du bois de chauffe, leur utilisation soigneuse par 
homme et par ses animaux, et la conservation de forets permanentes pour proteger la 
zone(C) sont les seuls usages moraux des pentes abruptes. 

Lorsqu on se hasarde (comme au Nepal) a d^boiser de tels systemes et a y 6tablir des 
terrasses, a faire brouter les repousses par le betail et ^ tenter le seul mode de subsistance 
qui nous reste (la culture des cereales en terrasse), la catastrophe nous attend. Les vues aerien- 
nes des collines et des vallees denudees qui s’etendent de la Yougoslavie au Bengale, les 
deserts qui se developpent plus bas et la condition des peuples cloues dans les vallees temoi- 
gnent de notre manque de comprehension. Tout comme en Afrique, 1’homme et ses chevres 
y sont un fleau, que suivent les sauterelles et le desert. La gloutonnerie du monde pour le 
papier, en particulier le papier d'emballage et les joumaux, ne feront qu’accelerer la famine 
a 1 echelle mondiale. Meme la ou les forets de pentes sont encore frequentes, comme dans 
les pays « developpes », le meme destin est a prevoir que celui qui a frappe les pays « sous- 
developpes ». Nous ferions mieux de caracteriser ces demiers par leurs ecologies devastees, 
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(*) Dans les regions chaudes du globe. N.d.T. 



defoliees et denudees, et les premiers comme etant « en voie de depouillement ». En Austra- 
lie Occidentale, un homme fut recemment jete en prison pour avoir tente de faire sauter 
une usine de pate a papier ; son acte est juge immoral par la societe, tandis que les proprie- 
taires, tranquilles dans leurs bureaux, ne se sentent pas concernes par la devastation dont 
ils sont la cause. Les lois sur la propriete les protfegent, alors que ce sont eux les vrais van- 
dales ! Aucune nation, a l'heure actuelle, n’a adopte de lois sur l’environnement aussi stric- 
tes que celles qui protegent les exploiteurs. 

Les choses changeront peut-etre quand les gens se rendront compte de problfemes qui 
les attendent en ce qui concerne l’environnement : quand l'agriculteur des plaines de Swan 
Hill, contemplant son champ recouvert d’une croute de sel, lfevera les yeux vers les collines 
au-dessus et demandera a ses voisins ce qu’ils ont fait des forets qui le protegeaient, aux 
autorites locales pourquoi des hommes payes sur les deniers publics deboisent les abords 
des routes, et au gouvernement pourquoi une usine de pate a papier est en construction au- 
dessus de chez lui. 

La pente douce de la zone (C), brillamment analysee par Yeomans 2 en ce qui concerne 
la conservation de l’eau, permet l’agriculture la plus viable, la ou la foret existe toujours 
au-dessus. Ici, l’important ecoulement d'eau peut etre guide vers des barrages de stockages 
situes a mi-pente, au « point-cle » indique sur la fig. 2.6 (examine plus en detail dans les ouvra- 
ges de Yeomans). En utilisant la pente superieure pour collecter l'eau, une serie de drains 
de recuperation comme « gouttiferes » et de barrages comme « reservoirs », l’eau est conser- 
ve aux points-cles pour etre utilisfee raisonnablement par la suite dans les champs et les 
batiments. Elle passe avec ses nutriments dans les barrages inferieurs et lorsqu’elle quitte 
le terrain, elle est propre. (C'est l'ideal : la reality en est souvent bien eloignee). La pente 
infferieure, du moins s’il est prudent d’y conduire un tracteur, peut etre convertie en un 
immense systfeme de stockage de sol et d’eau, et ce en trfes peu de temps (un seul fete est 
souvent suffisant). Quelques informations sont donnfees dans les sections 3 et 7, mais les ouvra- 
ges de Yeomans sont les meilleurs guides dfetaillfes. 

La pente donne d'immenses avantages pour la planification ; il y a peu d’fetablissements 
humains viables (parmi ceux dont l’feconomie n’est pas basfee sur le pfetrole, dont les reser- 
ves diminuent) qui ne soient situfes k ces jonctions critiques de deux economies naturelles, 
ici la zone entre la foret de pifemont et la plaine, ailleurs la bordure entre plaine et marais, 
entre terre et estuaire, ou la ou plusieurs de ces elements se rencontrent. Les planificateurs 
qui prfevoient un ensemble de maisons dans une plaine ou sur un plateau peuvent avoir l’avan- 
tage d’une planification simple, mais ils exposent leurs habitants k de graves probifemes si 
les combustibles servant au transport viennent a manquer, car ils devraient alors dfependre 
de leur environnement pour couvrir leqrs divers besoins, mais n’auraient a leur disposition 
qu’un paysage de monoculture. Les installations permanentes qui ont rfeussi ont toujours fetfe 
capables de tirer leurs ressources de deux Cnvironnements au moins. De meme, toute ferme 
qui ne veille pas a conserver ce qui est donne par la nature, par exemple qui dfetruit ses 
forets, est voufee a disparaitre. 

Les cretes douces, arrondies des pentes inferieures non ferodfees sont un site excellent 
pour s’fetablir. Elies permettent la filtration des dfechets, inevitables au sein de populations 
importantes, a travers les forets et les lacs situfees plus bas, et la transformation des dechets 
toxiques en bois, en arbres, en fruits et en vie aquatique (fig. 2.7). 

Les pentes permettent a l’homme de gferer une grande varifetfe d’aspects, d'expositions, 
d’ensoleillements et d'abris. Les planificateurs responsables peuvent mettre a profit tous ces 
avantages. Les points situes a mi-pente sont les plus faciles a utiliser, avec l'abri des forets 
par derrifere, la vue sur le lac et la plaine et le soleil dormant en plein sur les rangees d’arbres 
productifs au-dessus et au-dessous. « Les cretes » anglaises occupees dfes l'Antiquite temoi- 
gnent du bon sens des peuples megalithiques en matifere de planification du paysage, mais 
leur abandon actuel en faveur des banlieues industrielles en plaine ne fait gufere honneur 
a la planification paleolithique des specialistes modemes. La difference vient peut-etre de 
ce que les premiers planifiaient pour eux-memes, et que les demiers le font pour d’autres 
qu'eux. 
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: FIG. 2.7 : €MPlflC6M€NT ID6RI D6S 6L6M6NTS €N R61RTION RV€C LR P€NT€. 


La plaine de la zone (D) est la plus r^sistante aux dommages causes par les eaux (sauf 
en ce qui concerne l’evaporation des sels) et la plus exposee a l'6rosion eolienne. Les pluies 
rouges et poussiereuses et les fl£aux de sauterelles qui s’abattent sur toutes les terres avoi- 
sinantes sont le resultat du mauvais usage de la charrue, du machinisme lourd et du labour 
de ces terrains a peu pres plats, combines avec l’elimination des arbres et des haies et avec 
la conversion de ces plaines en une monoculture cerealiere et une zone d'elevage extensif. 
C est ici qu'il est le moins couteux de stocker de l'eau, dans le sol et dans de grands barra- 
ges peu profonds. Des cultures sans labours, des taillis et des haies y sont de premiere neces- 
site, et des revolutions techniques a large echelle peuvent y etre mises en oeuvre pour ame- 
liorer la sante du sol, reduire les pertes dues au vent et a l’eau et produire une nourriture 
saine. 

Meme sur les terrains arables, et specialement dans les regions tropicales, des arbres 
disperses, environ 10-12 a l'ha, de la famille des Legumineuses, aident grandement a recy- 
cler les nutriments et,a assurer la stabilite du sol (voir Poulsen 17 ), de fa^on a ce qu'une 
zone de culture presente l'aspect d'un bois clair avec des taillis, plutot que celui d'une plaine 
balayee par les vents. 

Nous en avons termine avec l’analyse a tres large echelle, bien que les memes idees soient 
applicables aux petites proprietes qui component une pente raisonnable. II faut modifier loca- 
lement ce schema pour utiliser comme champs et paturages les plateaux situes a mi-pente 
ou les sommets aplatis des cretes secondaires. 

1. Utiliser la pente 

(fermes et petites installations) 

Les fig. 2.7 et 2.8 illustrent quelques relations ideales entre les structures et les fonc- 
tions, a condition que la pente soit raisonnable. En commenijant depuis le plateau ou la crete. 
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des « nids de dindons », ou barrages de stockage, peuvent etre places ici pour accumuler 
le trop plein des reservoirs superieurs qui recuperent 1'eau tombant sur le toit des granges, 
des ateliers, des magasins, des salles de reunion, etc. Chacune de ces structures consomme 
peu d’eau mais possede une importante surface de toit. Des canaux de detoumement autour 
des hautes cretes servent aux memes fins. 

En cas d’urgence comme l’incendie ou la secheresse, l’eau du lac de la vallee ou des 
grands bassins de stockage situes plus bas peuvent etre pompes dans les reservoirs ou les 
barrages superieurs. ‘Tous les reservoirs couverts a ce niveau superieur sont tres utiles et 
on peut les construire en tant que fondations des batiments, ce qui forme un volume de regu- 
lation thermique sous le sol des ateliers. Une petite pompe a incendie fixe, ou une pompe 
& incendie mobile, peuvent utiliser leur contenu en cas d’urgence. L'eau des reservoirs cou- 
verts n'est pas polluee biologiquement et devrait etre strictement reservee pour etre utilisee 
comme eau potable dans la zone d'habitation situee plus bas. 

Les grands volumes d’eau a usage domestique (douches, w.c., etc.) peuvent provenir des 
barrages superieurs, sur la ligne des points-cles ou au-dessus. Us peuvent etre remplis lors- 
que c’est necessairc depuis le barrage du fond de vallee. Leur contenu sert aussi aux jardins 
situes a mi-pente. 

Au-dessus de la ligne de points-cles, en particulier sur les sites secs et rocailleux, il faut 
6tablir une selection soigneuse de permaculture seche n'ayant besoin que d'arrosage loca- 
lise. Placez les v£getaux ayant le plus besoin d'eau aux points les plus bas (voir aussi fig. 5.3). 

Autour des habitations, disposez de petits reservoirs servant en cas d’urgence (environ 
22 m 3 pour une famille de 5 personnes) et construisez les batiments derriere le barrage infe- 
rieur ou le lac pour les prot£ger du feu (le feu est plus intense quand il monte la pente). 
Les eaux usees, dirig^es dans une serie de petites mares, fournissent un apport appreciable 
d'algues et de nutriments pour les jardins inferieurs et la nourriture des canards et des 
poissons. 


BRRRAGG R€S€RVOIR 

D€ STOCKAG€ SUP€RI€UR 


6GOUTS 6T 
LOGONS POUR 



ARROS€URS 
IRRIGATION €N NAPP6 


FIG. 2.8 : R61RTIONS ID€RL6S €NTR€ L6S STRUCTUR6S 6T l€ STOCKRG6 D6 L’€flU SUR l€S 
P6NT6S (FONCTIONS €T USRG6S). 
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Un facteur que Ton oublie souvent est l'acces a la pente superieure, que ce soit par che- 
min ou par route. Cet acces peut permettre la realisation d'un systeme de drainage ou de 
detournement de 1 eau vers les barrages situes a mi-pente ; il peut aider a la prevention des 
incendies sur les pentes et servir a debarder le bois provenant de la foret ou a monter des 
materiaux jusqu aux batiments utilitaires. Dans les petites proprietes il est frequent que le 
mulch et le fumier provenant des fermes superieures et des forets puisse etre facilement 
descendu pour creer les jardins situes pres de la grange et de la maison. Des planchers a 
claire-voiesous les abris a tondre, les abris pour chfcvres et les etables, situ6s au sommet 
de la pente, permettent de Stocker le fumier au sec et de le recuperer facilement. 

Les forets des pentes superieures couplees avec la « ceinture thermale » (voir Permacul- 
ture 1) du site de la maison produisent une difference remarquable en ce qui concerne le 
climat et la temperature du sol de la zone & mi-pente. 

Quiconque met ceci en doute devrait marcher vers une foret situde plus haut pendant 
une nuit de gel et mesurer, ou ressentir, le courant d’air chaud descendant de ces forets. 
Si elles sont au-dessus des zones I et II, elles presentent peu de danger d’incendie. Leurs 
autres fonctions, concernant le controle de l’erosion et la retention d'eau, sont bien etablies. 

La reflection des barrages dirigee ver$ le bas (voir Permaculture 1) ajoute de la chaleur. 
Les collecteurs solaires qui y sont places transmettent de la chaleur, sous forme d’air ou 
d eau circulant par siphon thermique, et aident la maison, la serre ou le jardin, a fonction- 
ner plus efficacement. Meme de tres faible pentes a environ 1/150 permettent de recuperer 
de 1 eau et de la chaleur si elles sont judicieusement utilisees. Alors que les sections prece- 
dentes etablissent le schema de la planification, les techniques pratiques et les strategies de 
chaque systeme sont traitees dans les sections qui suivent. Il ne reste qu’a reconstituer le 
puzzle de la planification en utilisant ces techniques pour l’etablissement et la gestion du 
systeme. 


2.5 COMBIEN DE TERRAIN ? 


« Admire un grand domaine si tu veux, mais n'en cultive 
qu'un petit. » 

VlRGILE 10 

Nous avons peut-etre commis la plus grave de toutes les erreurs, du fait de notre cupi- 
dite : nous sommes alles plus loin que nous n'en sommes capables. Dans les pays de grande 
culture de la cote nord-ouest de la Tasmanie, on dit d’un homme qui a trop de terrain qu'il 
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est « pauvre en terrain », et plus sa propriete s’accroit, plus il s’appauvrit, un peu comme I 
le pecheur cupide qui attrape du poisson jusqu’a ce qu’il y en ait davantage qui retombe I 
a 1 eau qu il ne peut en faire tenir dans son bateau. Si nous pouvions ajuster le terrain a 
notre age, on pourrait penser que nous sommes sages, mais nous avons tendance a acquerir I 
plus de terrain a mesure que nous vieillissons, et a le traiter moins bien. Le monde entier I 
apporte la preuve que nous negligeons 1’agronomie et que l'homme est avide de terrain. Les 
grandes compagnies decouvrent egalement que les grandes proprietes entrainent d’importantes 
obligations, et ce sera de plus en plus le cas a mesure que les reserves de petrole s'epuise- 
ront. Des amis revinrent recemment de Chine, ou 45 000 personnes vivaient tout a fait con- 
venablement sur 8 000 ha, pour trouver leur fils en train de faire faillite tout seul sur la 
meme superficie en Australie ! 

Les gens demandent souvent combien il leur faut de terrain pour etre autosuffisants. 
La reponse est : « Autant que vous pouvez en controler. » Si vous en avez plus, vous n'etes 
plus en etat d’autosuffisance, et avez encore moins la possibility de produire des exc£dents. 
Si les gens demandent : « Par ou dois-je commencer ? », la reponse est toujours : « Sur le pas 
de votre porte. » 

Si vous voyez une ferme ou le pas de la porte est envahi d'herbes indesirables, ces der- 
nifcres s’6tendront jusqu’k la limite : la ferme n’est pas controls. 

N'importe quel fermier ou banlieusard qui n'a pas plants un jardin sur le pas de sa 
porte de dcrriere n'a pas commencd une pcrmaculture. Si 4 % du terrain — les quelques 
arpents qui entourent les maisons paysannes en Russie — produisent 60 % de la nourriture, 
que se passerait-il si Ton donnait aux paysans 8 % de la terre ? C'est ce petit bout de ter- 
rain prfes de la maison qu'il est le plus important de cultiver. Pour le fermier, c'est ce ter- 
rain qui peut lui permettre de rester dans sa ferme et de survivre aux fluctuations du mar- 
ch6 et de la production d’dnergie. C’est grace & lui que le banlieusard peut vivre dans le 
confort plutot que de survivre dans la mis&re. 

Il y a probablement une taille ideale, environ 750 a 1 000 m 2 , pour le jardin familial, 
si 1 on pense en termes d’agriculture annuelle. Moins signifie trop peu de nourriture, plus 
veut dire trop de terrain a controler. Mais plus le systeme de culture annuelle peut 6tre petit, 
plus grand peut etre 1'espace reserve aux cultures vivaces et a la pature libre des animaux. 

Ce que nous observons dans le paysage occidental est quelque chose de decadent : les 
bouts de terrain des banlieues couverts de pelouses et de fleurs purement ddcoratives, les 
zones de lepre urbaine autour des villes, tout le terrain deboise aux limites de la civilisa- 
tion, et aillcurs un lamentable gaspillage de terrain. Dans le futur, il est impensable que ce 
systbme puisse se perp6tuer. 

Il semble en ce moment que la seule fa^on d'eviter les crises a venir est de mettre au 
point une production importante de nourriture sur le pas de la porte, produite par un tra- 
vail intensif. Les legumes peuvent largement supplanter les monocultures de c6reales comme 
nourriture humaine, de meme que les feuilles d’arbres le peuvent pour nourrir les animaux. 
Les economies d'energie provenant de ces deux strategies sont 6videntes et necessaires. 

2.6 L’« EMPILEMENT » DES VfiGETAUX 


« Le tronc dleve el sinueux du palmier se dresse au-dessus 
de chaque village et a proximitd de chaque champ. Le palmier 
fibreux a penetri presque toutes les jacettes de la vie des gens. • 
C'est la premiere defense contre le soleil dans les champs, et dans I 
son ombre croil I'olivicr. Sous I'olivier, le figuier pousse, et sous ' 
le figuier, le grenadier et la vigne, puis la cdreale, et les Idgumes. 
La seconde contribution du palmier sont les dattes... » i 

Williams^ 

Cette citation evocatrice pourrait aussi bien figurer en tete du chapitre sur les terrains 
arides, mais c est le prelude essentiel a la consideration d’une agriculture a plusieurs eta- I 
ges, sp6cialement la ou un soleil ardent est 1’ennemi. Williams ne veut pas presenter l’image | 
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d'une foret, ou les plantes, serrees entre elles et trop ombragees ne regoivent pas assez de 
lumiere ou d’humidite. Ce qu'il decrit est represente sur la fig. 2.12. 

Mon ami Neil Douglas, qui jardine comme un esprit de la terre sur les collines schis- 
teuses du piemont de l’Etat de Victoria, ou la secheresse estivale est forte, fait grimper des 
plantes comme les potirons et les haricots, et dispose ses arbres pour donner de l’ombre 
a la myriade d'especes vegetales qui vivent dans son jardin : ils ne leur font pas concurrence 
mais les aident. Les illustrations de A Book of Earthly Delights (Abbie Heathcote, Compen- 
dium, 1978) montreiit clairement comment le jardin est structure — ecologiquement plutot 
qu'anarchiquement, mais avec Un ordre qui est elabore plutot que force. De tels jardins trou- 
vent leur equilibre apres quelques annees d’essai, ou les especes elles-memes indiquent leurs 
preferences, defiant souvent tous les diktats de la litterature. II est franchement heureux que 
les plantes ne sachent pas lire ! 

Dans la nature, les rigueurs de l’environnement peuvent decider de l'espacement des plan- 
tes, du degre de leur « empilement » ou de leur densite. La limitation principale peut-etre 
le fait des pluies, et dans le desert, il y a de larges zones de terrain nu entre les plantes. 


1. Etablissement du systeme 

II n’est pas difficile de concevoir et de realiser des jardins qui soient plus intensifs que 
le systeme naturel, et notre avantage est que nous pouvons utiliser plusieurs methodes pour 
accroitre le nombre de plantes qui peuvent tenir sur un terrain donne. Ce sont : 

• la diminution de la perte d’eau, la construction de structures destinees a donner de 
l’ombre, et de haies ou de murs qui reduisent l’evaporation due au vent ; 

• l’introduction d’especes tres resistantes k la secheresse, tels les cactus, qui resistent 
mieux que les plantes utiles habituelles, specialement, comme haies brise-vent ; 

• l’utilisation de feuilles de plastique ententes verticalement entre le jardin et le sol 
sec contigu, pour retenir l’humidite. 

Notre capacite a tirer profit de toutes les espfeces et cultivars utilises et developpes par 
l'homme en d’autres lieux et d'autres temps depend directement de notre capacite k leur 
donner la situation (niche) qui leur convient. La logique conduit done a modifier les syste- 
mes naturels et les b&timents. 

« De cette fagon, un environnement peut etre rendu capable de recevoir de nombreuses 
especes sans qu'elles se f assent concurrence. » (Watt 14 ). La modification principale, et elle est 
tres importante, est qu'un systfcme bi'en occupe rSsiste k l’invasion des formes rampantes 
(tels les merles et les ronces) de fa?on k ce que la diversite initiate jointe au manque de 
perturbations soit le facteur qui preserve le dynamisme diversite-stabilite. Je ne peux trop 
insister sur l’importance qu'il y a a conserver un petit morceau de terrain totalement occupe 
par des plantes, si Ton desire economiser des heures de travail. 

Ce n'est qu'au point ou le systeme commence a se simplifier que nous devons interve- 
nir. Une estimation grossiere donne environ 60 ans dans le cas d'elements de grande taille 
a longue vie, et moins si les elements sont petits ou ont la vie courte. II n'y a cependant 
pas de raison qui fasse que certains elements et de nombreuses structures ne puissent per- 
sister pendant des millions d’annees. La preservation des « lisieres »(*) maintient notre choix, 
et permet la persistance de petites especes a vie breve et ne supportant pas l’ombre. 


( ) « L effet de lisiere » est un facteur important. II est reconnu en permaculture que l’interface entre deux 
ecosystemes represente un troisieme systeme, plus complexe, qui combine les deux. Aux interfaces, les especes des 
aeux systemes ; peuvent coexister et la lisiere possede aussi ses propres especes dans de nombreux cas. La produc- 
tion photosynthStique globale est superieure aux interfaces. Par exemple, le systeme complexe d'interfaces terre/ocean 
tels les estuaires et les recifs de corail — fait montre de la plus grande production, par unite de surface, parmi 
ies ecosystemes les plus importants (Kormondy, E.J., Concepts of Ecology. Prentice Hall, New Jersey, 1959). Un 
paysage qui possede des lisieres complexes est interessant et beau ; il peut etre considere comme etant la base 
ae 1 art de la planification du paysage. Et il est certain que le developpement des lisieres rend le paysage plus 
productif ( Permaculture 1. p. 29). 
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FIG. 2.12 : L AGRICULTURE EN COUCHES SUPERPOSEES DANS LA VRLLEE DU NIL SELON UJIL- 
UflMS. LES PALMIERS FONT DE L'OMBRE RUX RUTRES CULTURES. SI L'ERU MANQUE, TOUS 
LES ELEMENTS DOIVENT ETRE ESPHCES. 


2.7 L’INTERACTION DES PLANTES ET DES ANIMAUX 

Le probleme des bons livres de jardinage, c’est qu'ils traitent souvent de chaque espece 
comme si elle etait faite pour vivre seule. II y a des exceptions notables, par exemple tout 
ce qui a ete ecrit sur les plantes compagnes et quelques publications sur les plantes antago- 
nistes. La seule enumeration de quelques-unes des interrelations entre plantes, n'est pas inu- 
tile. Les plantes : 

• servent de support a d'autres plantes (la vigne sur les muriers, les figuiers, les lyciets) ; 

• filtrent le soleil et ombragent . d’autres plantes (les cafeiers sous les palmiers) ; 

• fournissent des nutriments pour d'autres plantes (feuilles de consoude pour les pom- 
mes de terre) ; 

• permettent la pollinisation croisee (differentes varietes de pruniers et de noyers) ; 

• • vivent en symbiose avec d’autres plantes (champignons sous les chenes, les pins) ; 

• rejettent ou acceptent d'autres plantes (voir section sur les plantes compagnes); 

• fournissent des greffons (pommiers, poiriers, noyers). 

Des listes similaires peuvent etre etablies pour preciser les relations existant entre plantes 
et animaux et entre plantes et elements non organiques. II est evident que certaines de ces 
relations (par exemple le greffage) sont connues et mises a profit par les jardiniers serieux. 

autres (provisions de nutriments) peuvent etre la base meme de l’agriculture permanente 
et de 1 autosufnsance regionale. Les douloureux avertissements de Lawrence Hill a propos 
des dangers potentiels de la consommation de la consoude (New Ecologist, 1979)(*) soulignent 
es autres usages de cette plante comme fumier liquide ou enfoui, ou comme plante medici- 


( ) Qu il a lui-memc r<5fut£ par la suite : la consommation de la consoude est 
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sans danger. N. du T. 


nale. Le Leucaena, la luzerne, et en fait la plupart des legumineuses (section 3.2), fournissent 
des elements essentiels, comme peut le faire toute plante herbacee ou tout arbre assez vigou- 
reux et profondement enracine pour aller sonder le sol au-dessous des horizons superieurs 
lessives. Dans la nature, toute matiere effectue des cycles via le vent, l’eau, la poussiere et 
par 1 intermediate de l'homme ou d’autres animaux. Certaines plantes et certains animaux 
accumulent des elements rares et essentiels, et peuvent etre inclus dans un jardin pour cette 
seule raison. 

Dans le Tiers-Monde, les sacs de superphosphate sont couteux a acquerir (bien que le 
Coca-Cola soit bon marche). C’est la, en particulier sous les tropiques, que les plantes viva- 
ces a racines profondes ou a racines etalees sont essentielles pour la culture. 

Lorsqu on veut mettre au point un systeme, il faut prendre en consideration cette synergie 
naturelle qui existe entre les plantes et les animaux ; c'est-a-dire, plus simplement, qu’il faut 
disposer correctement les plantes et les animaux pour en obtenir un troisieme benefice venant 
de leur interaction. Quelques exemples specifiques sont donnes ci-dessous. 

j Dans 1 etude precieuse de Peter Atsatt et Dennis O’Dowd, « Associations de defense des 
plantes » (plantes servant a proteger d’autres plantes), les interactions entre plantes sont defi- 
nies des trois fagons suivantes : 

• 1 certaines plantes hebergent des predateurs qui attaquenl les insectes nuisibles pour 

d autres plantes. C’est ainsi que la Phacelia plantee dans les vergers reduit l’inci- 
dence des attaques de Prospatella. Du sorgho ou de la luzerne, plantes entre les rangs 
de coton, diverses Ombclliferes (aneth, fenouil) avec les Cruciferes (chou, chou-fleur), 
les fraisiers dans les vergers de pechers, les ronces pres des vignes, etc., ont tous 
une action similaire. Dans de nombreux cas, ces plantes sont efficaces sur une seule 
espece nuisible, mais il arrive aussi (comme dans le cas du fenouil ou de l'aneth) 
quelles attirent ou nourrissent des predateurs qui devorent de nombreux autres 
insectes sur toute l’etendue du jardin. 

A 1 inverse, certaines plantes (Berberis) transmettent des maladies a d’autres (rouille dcs 
edreales) et forment dcs reservoirs de reinfection. Elies sont contre-indiquees, ou utilisees 
ddlibdrdment pour supprimer des especes indesirables. 

• 2 Les plantes repoussent les animaux qui veulent s'en nourrir par des moyens physi- 

ques (epines) ou chimiques (phenols). Les Renoncules protegent les Graminees de 
la dent des herbivores du fait de leur lactone irritante, l’anemonine. De la meme 
fagon, le Trifolium fragiferum (Trefle porte-fraise) protege le Trefle blanc des lie- 
vres. Lorsqu'ils en ont besoin, les jardiniers aborigenes peuvent utiliser YHaplopap- 
pus tenuirostris pour eloigner ou meme tuer les anes et les chevaux sauvages ; et 
les listes de plantes toxiques 'abondent. Meme les chdvres sauvages meurent 
lorsqu’elles broutent des pousses de rhododendron ou d’azalees. 

Tel les sont done les defenses de 1’infortune fellah conlre le troupeau predatcur du nomade 
et les incursions du betail mal garde dans son jardin. On invoque des « interferences » olfac- 
tives pour expliquer pourquoi les Cruciferes cultivees avec des tomates sont moins sujettes 
aux attaques d’insectes; bien qu’une autre explication publiee dans le New Scientist (nov. 78) 
offre d interessantes perspectives : des plantes dispersees parmi d’autres apparaissent dis- 
perses aux insectes nuisibles, mais une fois qu’ils se sont developpes sur certaines plantes, 
ces dernieres apparaissent a leurs predateurs comme des sources concentrees de nourriture. 
De toute fagon (et en laissant de cote les etudes des ordinateurs), la dispersion de plantes 
parmi des especes variees reduit grandement le probleme de parasites, comme le prouvent 
de nombreuses etudes. 

L ombre portee par les plantes peut proteger certains insectes ou d'autres plantes des 
attaques des predateurs, Atsatt et O’Dowd citent l'exemple de la « Klamath Weed », qui est 
ainsi protegee des scarabees mangeurs de feuilles, et (Peter Ebbsworth, communication per- 
sonnelle) 1 ombre portee sur les mares par les arbres qui les bordent protege les larves de 
moustiques de leurs predateurs efficaces que sont les nototectes. On voit ainsi que tout fac- 
teur peut-etre utilise a la fois pour et contre la survie d’une espece. 
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• 3 Les plantes-app&ts peuvent eloigner les parasites d’autres plantes, et meme reduire 

leur nombre. Le Nepeta (cataire) exerce une attraction fatale sur les chats. Un de I 
mes amis avait un Grand-Due dans une cage a larges mailles. II mangeait les chats 
qui venaient pour le tuer. La combinaison Nepeta plus Grand-Due peut done etre I 
mortelle pour les chats errants ! Atsatt et O'Dowd ont remarque que des especes j 
de Solanum (S. nigrum, etc.), plantees avec les pommes de terre attirent des mas- 
ses d oeufs de doryphores pour qui elles sont un appat mortel. Ces vegetaux attrac- 
ts, completes par des pieges mecaniques, peuvent permettre d’eliminer ou d’immo- 
biliser nombre d'animaux ou d'insectes s’approchant des plantes. Les kangourous 
en Tasmanie sont attires par le « bois a kangourous » (Pittosporum bicolor) et les 
mouches a viande par la mauvaise odeur que degage YArum dracunculus ou Dra- 
gonnier. Les glaieuls piegent et eliminent la pourriture de l'oignon en empechant 
le champignon de produire ses spores. 

II est particulierement interessant de noter que la plantation alternee ou en quin- 
conce de plantes resistantes et non-resistantes peut empecher l'accumulation des 
parasites et rend inutile de faire sans cesse la course aux varietds resistantes. J’ai 
cultive des feves de printemps et d’dte, non pas pour la nourriture, mais pour atti- 
rer des pucerons, et done leurs predateurs. 

La conclusion des articles de Science presente un grand interet, car elle indique qu'« un 
bon petit peu » de variete, juste ce qu’il faut, est la cle de la stabilitd. Et nous pouvons con- 
cevoir et fortifier nous-memes ces « associations de defense des plantes » qui existent natu- 
rellement, dans la mesure ou nous pouvons rdussir k ddterminer comment elles marchent, 
comme ci-dessus. Voili pour ces interactions mais il y a d'autres strategies, plus ou moins 
directes, par exemples : 

• Plantes en contact binefique ou necessaire par leurs racines ou par des gaz. 

Les pommes et les pissenlits d£gagent de l'6thyl6ne, gaz qui permet aux ananas et aux 
bananes de murir. Le Quandong ne peut germer et s'6tablir que s’il cr£e une association au 
niveau des racines avec d'autres plantes. Les oeillets d’Inde empechent les attaques de nema- 
todes sur les racines des agrumes, etc. 

• Plantes produisant des facteurs toxiques ou hostiles a la vie d'autres plantes. 

L ombre profonde qui regne sous les Coprosma empeche les herbes indesirables de s'y 
developper ; les phenols produits par les fougeres, les noyers et les pins inhibent la crois- 
sance d autres plantes, et les Graminees secretent des substances qui tueront les jeunes arbres. 

Tous ces facteurs peuvent etre employes avec profit ou ne servir k rien du fait d'une 
mauvaise planification. 

Il faut aussi considerer les facteurs de relation avec le fumier et les elements mineraux, 
en particulier dans les jardins eloignes : 

• les especes comme la consoude et les Coprosmas fournissent de la potasse pour les 
pommes de terre (comme mulch ou en enfouissant les feuilles) ; 

• les especes comme la luzeme arborescente ou les Leucaenas fournissent l’azote essen- 
tiel sous forme de mulch, et les Legumineuses de plus petite taille en apportent egalement, 
dans les nodules de leurs racines (voir aussi Co-Evolution Quarterly, 36, automne 1978). 

Les facteurs physiques comme les abris, l'ombre, la reflection ou 1’utilisation de 1'eau 
font que les plantes reagissent les unes sur les autres, certaines servant aux autres de brise- 
vent, les ombrageant ou les hdbergeant. De nombreuses plantes « rampantes » en prot&gent 
d'autres jusqu’ci ce qu'elles soient adultes. 

Le jardinier qui sait observer peut se rendre compte par lui-meme de la fa?on dont les 
plantes beneficient des associations, tandis que 1'adepte sans cervelle de la monoculture essaie 
de maintenir a grand prix l’uniformite, ce qui hypothequera son terrain. 

Tous les eleveurs qui sont impresses par ce qui se passe autour d'eux devraient lire New- 
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man Turner 33 — un homme qui a su observer son betail. En incluant deliberement des plan- 
tes medicinales et vermifuges dans ses paturages, il permit a ses betes de rester en bonne 
sante malgre elles. II y a maintenant de tres bons livres sur la medecine par les plantes pour 
guider le debutant. 

II y a des livres qui donnent des informations suspectes, telles ceux qui recommandent 
Tail pour repousser la noctuelle du chou. Comme on plante Tail quand la noctuelle entre 
en hibernation (en automne), on peut dire que son effet est vraiment cosmique (la noctuelle 
disparait des qu’on plante Tail). Les contes de fees ne sont pas rares. 

Il existe cependant de nombreuses raisons de planter des plantes pour d’autres plantes, * 
comme j'ai essaye de le montrer dans cette section. Et meme si les devas et les fees ont 
une action, il en est de meme pour des effets plus terre a terre. Les personnes qui prati- 
quent la permaculture peuvent concevoir la planification d'un jardin comme un exercice intel- 
lectuel, avec beaucoup de coups possibles et infiniment plus de pieces que l’homme ou que 
l’ordinateur ne peut manipuler. Malheureusement, de nombreux cultivateurs manquent de 
fair-play et empoisonnent leurs adversaires (et leurs clients), plutot que de les combattre avec 
leur cerveau. Mais les bons agriculteurs sont toujours de bons observateurs et peuvent ren- 
forcer les alliances efficaces qu'ils rencontrent par hasard, tout en laissant les associations 
plus faibles s’6tioler si elles le veulent. 


1. Les Animaux 

Il est absolument impossible, en dehors des conditions parfaitement steriles des labora- 
toires, d exclure les animaux de l’agriculture. Qu’on les nomme insectes nuisibles, micro- 
organismes du sol, animaux domestiques ou sauvages, ils p6n£trent tout systeme et en font 
partie. Comme les plantes, les animaux ont souffert de lq monoculture et des approches mono- 
intellectuelles. Consideres exclusivement comme une source de viande, de fourrures, de peaux 
ou d ceufs, ils ont 6te forces a produire en depensant une 6nergie maximale, d'ou maladies 
et produits de quality inferieure et dangereux, contamin6s par des additifs, des hormones 
et des graisses saturees. 

La question est done : comment faut-il les utiliser ? En permaculture, nous devons essayer 
d employer toutes les possibility energetiques d’un element, et ce qui est unique chez les 
animaux, c est qu'ils foumissent des produits utiles & partir de materiaux qui seraient autre- 
ment inaccessibles a l’homme. C’est ainsi que les animaux peuvent etre utilises comme : 

• producteurs de viande, de fibres, d'aeufs, de duvet, etc., a partir de produits peu utiles 
a l’homme en tant que tel ; 

• fournisseurs de fumiers de haute qualite, provenant souvent des dechets de l’homme ; 

• pollinisateurs des plantes, et recuperateurs, rassemblant des materiaux disperses & tra- 
vers la permaculture ; 

• sources de chaleur rayonnant de leur corps, a utiliser dans les systemes clos telles 
les serres et les granges ; 

• producteurs de gaz (CO 2 et methane), k utiliser la aussi dans les systemes clos telles 
les serres et les composteurs ; 

• tracteurs, creusant la terre. Dans les espaces clos et sur les petits terrains, la volaille, 
les pores et les poissons retournent efficacement le sol, le desherbent et 1’engraissent ; 

• animaux de trait (de toutes capacites), faisant fonctionner pompes et vehicules ; 

• bulldozers pionniers pour def richer et fumer les zones difficiles avant de les planter ; 

• pour controler les parasites, en devorant les nymphes et les ceufs de ces demiers dans 
les fruits tombes a terre, ou dans les arbres et les arbustes ; 
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• pour concentrer des nutriments specifiques utiles a l'homme, comme 1’azote et les phosB 

phates provenant des mouches et des guepes ; i! 

• pour nettoyer les fibres a eau ; et 

• pour tondre I'herbe a ms. aidant ainsi a prevenir les incendies. | 

Pour mettre ces differentcs fonctions a profit, nous n’avons qu’a planifier en controlant 
le nombre des animaux et l’espace qui leur est devolu. | 

Toute population animale produit un surplus provenant de son accroissement naturel, 
la ou on les gere pour se reproduire. Comme une foret trop dense, trop d'animaux en un 
meme lieu deviennent non-productifs. C’est ainsi que dcs populations denses de poissons erl 
lac ou en riviere ne peuvent grandir, et que les populations denses de mammiferes oil 
d'oiseaux s'eclaircissent d’elles-memes par le manque de nourriture, le stress provenant de 
leur entassement et la mortalite epidemique des maladies qui s’ensuivent. ■ 

La plupart des pressions de selection de cette nature s'exercent sur les animaux jeunej 
ou tres vieux, de meme que dans les populations humaines, ce sont les enfants et les vieil- 
lards qui sont les premiers a souffrir de la famine et des troubles sociaux. Ceci denote 1’erreuij 
des reglements de peche, qui prennent en consideration la « taille minimale », et qui coml 
mandent que les petits poissons soient « rejetes », pour grandir. Nous devrions rcjeter les* 
poissons qui sont en age de se reproduire et utiliser les petits. Aucun fermier ne pourrait 
survivre s’il tuait le betail qui peut se reproduire, et aucune organisation de la peche nel 
pourrait fonctionner convenablement avec une si mauvaise gestion. G 

Si nous ne nous chargeons pas de limiter les especes animales, la nature le fera pour 
nous — principalement en reduisant le nombre des populations par des catastrophes dues! 
a la surpopulation. Exclure les animaux des zones agricoles signifie les tuer & long termej 
et de meme que l’homme lui-meme est decompose par les bacteries et les vers, de meme 
peut-il agir comme decomposeur en mattere de surplus d’animaux. I 

Tant que nous g6rons les animaux, qu’ils soient domestiques ou sauvages, nous pouvons' 
maintenir des populations saines capables de se reproduire. L’accent est mis dans ce livre 
sur le paturage libre, de fagon a ce que chaque animal soit utilise dans toutes ses fonctions, I 
sans etre place dans un enclos, ou restreint par des moyens couteux en encrgie. II y a ccpen-J 
dant des raisons morales ou religieuses pour ne pas tuer les animaux, et dcs raisons econo- 
miques pour ne pas les nourrir avec des cereales, qui sont couteuses. La valeur dc nombreu-i 
ses especes animales vient de ce qu'elles peuvent utiliser comme nourriture des materiauxl 
que l'homme ne pourrait valoriser autrement (insectes, fruits tombes, cellulose), et leur role? 
essentiel sous les tropiques est de transformer les feuilles des arbres et les cereales des mous- 
sons en nutriments et en fumier riche et disponible. f 

Des Graminees trop luxuriantes peuvent submerger l’homme et ses jardins si clles ne 
sont p<is controldes par des especes qui les broutent, et nous pouvons done voir comment 
les prescriptions religieuses ont (dans leur climat natif) une base ecologique saine : dans lesl 
zones de mousson les bovins sont des auxiliaires indispensables de l'agriculture. Mais de tellesl 
restrictions ne se trAnsposent pas bien sous tous les climats, et nous devrions adopter une 
moralite adaptee A chaque lieu. I 

Les plantes sans des animaux qui les mangent sont comme dcs fraises sans creme, oul 
comme un homme sans femme. En ce sens aussi, les animaux « supportent la moitie du ciel » 
et ont toujours un role benefique a jouer en relation avec des especes veg6tales. De memel 
que nous pouvons mettre au point des ensembles de plantes, de meme pouvons-nous realiserl 
des associations benefiques entre especes animales, et integrer les syslfemes de plantes aux 
systemes d'animaux avec des avantages mutuels. C’est ainsi que presque tout ce que nous 
avons dit a propos de plantes pourrait etre repete a propos des animaux, et pour compli-l 
quer les choses, nous pouvons utiliser les interactions des structures concernant les planted 
et les animaux, dont certaines sont esquissees dans la section 8. 
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3. AMELIORATION DU SOL 


Le sol nu est un sol abime et il ne se rencontre que la ou 1'homme ou les animaux intro- 
duits ont compromis l'equilibre ecologique naturel. Une fois que le sol est nu, il peut etre 
encore plus endommage par les elements (soleil, vent ou eau, ou une combinaison des trois) 
ou par une invasion d'herbes indesirables. C'est ainsi que l'emploi de la charrue convention- 
nelle ne derange pas seulement les processus de vie du sol, mais peut egalement provoquer 
d'importantes pertes de sol. Les trois approches principales permettant une perte de sol mini- 
male en agriculture sont : 

• la plantation de forets et de buissons pour proteger le sol ; 

• l'emploi de charrues qui ne retournent pas le sol, et ; 

• 1 encouragement des formes de vie qui aerent les sols compactes, en particulier les 
vers de terre. 

Tous ces processus ont le meme resultat : l'aeration du sol et un apport sain de nutri- 
ments. Ils se nomment dans 1'ordre : reforestation, preparation du sol et application de mulch 
ou de compost. Les deux premiers s’appliquent aux grandes surfaces, le troisieme aux petits 
terrains. La reforestation et la preparation du sol produisent leur propre mulch, tandis que 
le mulch peut 6tre applique aux petits jardins. 

Il est frequent que les plantes envahissantes dont nous nous plaignons (lantane, herbe 
du cap, ronces, bouillon-blanc, chardon, etc.), soient les tentatives d'un sol abime pour creer 
une couverture vdgetale qui tracera la voie vers une foret ou une recolte. Elies sont l’indica- 
tion que le sol a ete abime, que nous sommes alles trop loin et avons perdu controle de 
la terre. 

La mesure initiale prise par les Chinois en d^marrant leur gigantesque entreprise de 
rehabilitation du desert a et6 de recouvrir les dunes de nattes de saule et de paille. Les arbres 
suivent, tissant & leur tour un lit de feuilles et de racines qui stoppent l'erosion par l'eau 
et le vent, et meme (dans le cas des racines de bambou « en radeau ») moderent l'effet des 
tremblements de terre sur leurs habitations. 


3.1 AMELIORATION DU SOL A LARGE ECHELLE 

P.A. Yeomans et Geoff Wallace (de la valine de Kiewa) ont tous deux mis au point un 
systeme de gestion des sols a grande echelle, pour leur rendre leur productivity et permet- 
tre leur utilisation dans des conditions stables. Aucun d'eux n'a ete fait chevalier, proclame 
heros national, ni meme invite a venir enseigner dans les universites qui s’occupent de l’envi- 
ronnement. Mais il fallait s’y attendre : 1’Australie ignore ses innovateurs, et va chercher a 
leur place des experts a 1’etranger. 

L importance de la Ligne-cle (keyline), et les outils mis au point par Yeomans et Wal- 
lace, font que les sols improductifs et steriles peuvent etre rapidement rehabilites. Que Ton 
utilise le « Bunyip Slipper Imp Shakaerator »» de Yeomans ou le « Soil Conditioner »(*) de 
Wallace, ou les deux, le resultat est que le sol compacte est souleve doucement (ni retourne, 
ni renverse), aere et ameubli. La pluie le penetre et est absorbee ; la temperature du sol aug- 
ments les racines poussent et meurent pour faire de l’humus ; l'acide carbonique faible pro- 
venant de l’air, de la pluie et des racines dissout les nutriments du sol, et la campagne revit. 

A part un epandage initial de phosphate ou d’oligo-elements fortement deficients, on ne 
met rien. Lorsqu apres ce genre de traitement un sol noir s’est reconstitue sur 20 cm, les 
arbres et les cultures peuvent etre plantes avec succes, et dans le cas ou les recoltes pro- 


(*) Sous-soleuses, equivalents trades de notre « grelinette ». N.d.T. 
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1 UN SOI. COMPACTS OU SURPRTURE MANQUE D’filR ET PEUT PRESENTER UNE SEMaLE D€ LABOUR FORMEE D'RRGILE COMPAC 
TEE SOUS LA COUCHE SUPEAIEURE DU SOL. LES RACINES SE DEVaOPPENT MAL. 




3 MAINTENANT LA REPOUSSE EST TONDUE OU BROUTEE A A AS. LES RACINES MEURENT SOUS LE CHOC ET PEU APRES, L£ S 
EST ENTAILLE A ISO-885 MM. PUIS LE NOUVEAU CVaE DE CROISSANCE COMMENCE. LE SOL EST PLUS OU MOINS CRAQUELE P 
LA SOUS-SOLEUSE ET LES RACINES MORTES FORMENT UN MULCH ORGANIQUE. COMME LE FAIT L'HERBE TONDUE EN SURFA 
LA DEUXIEME REPOUSSE EST TONDUE EL LE DEUXIEME ENSEMBLE DE RACINES MEUAT. 


8 ENTAILLEZ D'ABORD A LA SOUS-SOLEUSE SUR 7S OU 100 MM. LES RACINES DESCENDENT DANS LA SECTION AEREE. L'EAU V ESI 
A8SORBEE AU LIEU DE S'ECOULER EN SURFACE. [j 


4 TROISIEMEMENT. SOUS-SOLEZ A 500 MM POUA TRAVERSER LE DRAINAGE DU SOUS-SOL. LES RACINES MORTES FORMENT 
COUCHES ABSORBANTES, LES TEMPERATURES DU SOL SONT PLUS EGRLES ET LE MULCH SUR LE SOL JOUE AUSSI SON ROLf 
VERS DE TERRE SE DEVELOPPENT, CONSOMMENT LES MATERIRUX DECOMPOSE ET AERENT ENCORE PLUS LE SOL. L'ACIDE Cl 
NIQUE ET LES ACIDES HUMIQUES LIBERENT DES NUTRIMENTS. 


FIG. 3.1 : R6HR8IUTRTION DU SOL PRR Lfl SOUS-SOL6US6. 



viennent des arbres, la rehabilitation est permanente. Je ne peux pas penser a une seule deci- 
sion politique qui soit aussi importante que la decision qu'ont prise des hommes de cette 
trempe de restaurer le sol, car ce sont les produits du sol qui permettent aux politiciens 
de survivre, comme l’a clairement demontre Sir Albert Howard 21 . Le monde devrait avoir 
connaissance de ces resultats et leurs inventeurs devraient etre faits enseignants nationaux 
pour avoir la possibility de faire passer leurs connaissances au Tiers-Monde, la ou le besoin 
s'en fait sentir. 

Wallace et Yeomans ont montre que des sols qui ont mis un siecle a se developper sous 
le couvert de la foret peuvent etre recrees par l’homme en deux ou trois ans. Wallace a enre- 
gistre des augmentations de temperature jusqu'a 1 1 °C dans des sols proteges par sa foret 
renovee. Yeomans a montre comment « obtenir de l'eau pour chaque ferme » (et, qui mieux 
est, de l’eau propre) est un resultat de la Ligne-cle (keyline). De l'eau propre et un sol equili- 
bre : voici les bases de la richesse humaine et sociale. Laissez-tomber la Security Sociale et 
l'eau chloree, et allez au coeur du probleme — les ressources de base d’une nation. 
Howard 21 a de quoi dire sur les resultats desastreux de l'apprentissage de l’agriculture en 
laboratoire ou & l'universite, sans vision globale et sans essais sur le terrain. 

La degradation fait partie des dommages stupides, et c’est precisement ce qui est arrive 
aux paysages de l'homme apres le passage de la charrue. Les paysages abimes s'offrent par- 
tout h notre regard. Le fait que la plus grande destruction ait lieu dans les nations les plus 
pauvres n’est pas un hasard — apres la pauvrety vient l'extinction, le dysert, le sel et le 
silence. 

Si les nations prenaient pour objectif le bon ytat des sols, les autres problymes qui nous 
harcelent se rysoudraient d’eux-memes, et une philosophic adequate se dyvelopperait. Je men- 
tionnc des techniques a large echelle parce que les gens qui manquent d'informations s’ima- 
ginent que les methodes biologiques ou de rehabilitation ne peuvent s'appliquer qu'k des pro- 


G€OFF UURIIRC6 FRIT UN€ DEMONSTRATION D€ SON .< CONDITIONN6UR D€ SOL » fl KI€WR. 
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jets a petite echelle. Trouvez des hommes comme ceux que j’ai cites et nous pourrions relJI 
biliter une nation. 

Ce que Yeomans et les autres reussissent avec la sous-soleuse et des machines qui n 
retournent pas le sol, Fukuoka le fait avec des plantes a racines profondes comme le radB 
japonais et la luzeime, mais son systeme n'avait pas ete compacte par de lourdes machin® 
ou par du betail. Meme les fortes racines ne peuvent toujours traverser les couches durcies^ 
et action vibratoire du « shakeaerater » est necessaire a cette rehabilitation extreme. ■ 

Quand le sol est en voie de guerison, il est temps de planter des arbres et d'y semS 
des cultures. Un ete passe a ramener le sol a la vie n'aura pas ete perdu, car les arbres 
se developpent plus vigoureusement dans ces nouvelles conditions ce qui permet de rattrB 
per e temps perdu en une seule saison : un olivier ou un caroubier ayant du mal a surviv^ 
sur un sol compacte, pousse de 90 cm a 1,20 cm une fois le sol ameliore, et va peut-etre pro- 
duce en trots ou quatre ans au lieu de 17-18 ans ou plus. 

Pour nous resumer brievement, les resultats de la rehabilitation des sols sont : ■ 

Un sol vivant: les vers de terre ajoutent du fumier alcalin et agissent comme des pi^ 
tons vivants qui aspirent 1'air et done l'azole dans le sol. «} 

Un sol friable et ouvert a travers lequel 1'eau penetre facilement, et ou l’acide carbo- 
mque el les acides humiques liberent les elements du sol pour les plantes, servant 
de tampon contre les variations de pH du sol. 

• Un sol aere qui reste plus chaud en hiver el plus frais en ete. 

Le sol absorbant forme une efficace couverture qui retient l'eau et empeche son ecoul® 



: D ^ Tf ? IL D€ Lfl SOUS-SOL6US6 D6 LUflLLflC€. L€ COUTR6 F6ND L€ SOL L6i 
€N FORM€ D€ " SOUU6RS >• SUIV6NT, POUR PRRTIQU6R D6S TUNN€ll 
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ment en surface ainsi que son evaporation rapide a l'air. Les plantes absorbent I’humi- 
dite nocturne, qui sera utilisee plus tard. 

• Les ratines mortes servent de nourriture aux plantes et aux animaux, creant plus d’espa- 
ces d air et de tunnels dans le sol, et fixant l'azote au cours de leur cycle de 
decomposition. 

• Le sol est rapidement penetre par les racines des nouvelles plantes, qu’il s'agisse de 
cultures annuelles ou vivaces, etc. 

• On constate un changement permanent du sol s'il n'est plus tue. par pietinement, ecra- 
sement, labour ou epandage de produits chimiques. 

Les arbres servent bien sur de pompes a nutriments a long terme, deposant leurs sels 
mineraux sur le sol sous forme de feuilles et d’ecorce, que les champignons et les crustaces 
du sol transforment en mulch. 

Wallace a fabrique un ameliorateur de sol tres efficace. Un coutre circulaire fend le sol, 
qui doit n etre ni trop humide, ni trop sec, et la fente est suivie par une barre de metal 
en forme de soulier, qui ouvre le sol sans le retourner pour former une poche d'air (voir 
photos 1 et 2). Les graines peuvent etre deposees dans ces etroits sillons ; les haricots et le 
mai's semes ainsi poussent a travers l’herbe pour donner une recolte record. II n’est besoin 
ni d engrais, ni d’epandage en surface : l’effet benefique de l’air emprisonne sous terre, et 
le travail subsequent de la vie du sol et des racines des plantes suffisent. 

L’illustration graphique des effets de ces mesures sur la temperature du sol est faite 
lors des nuits de gel. Les sols aeres ne gelent pas, contrairement aux sols compactes. Wal- 
lace demontre clairement cet effet en faisant des cultures « tropicales » dans sa ferme de 
la vallee de Kiewa, qui n’est qu’& 65 km de la neige en hiver. 

II n y a qu’une seule r6gle dans ce type de « labour », c’est de conduire votre tracteur 
ou votre attelage legerement vers le bas, en produisant un trace en arete de hareng : la colonne 
vert6brale est la vallee et les cotes sont les pentes. Comme le dit Geoff : « Meme un enfant 
peut conduire une machine roulant legerement en pente. » Les canaux du sol - — il y en a 
des centaines — deviennent ainsi le chemin le plus facile pour que l’eau circule, et elle quitte 
la vallee, sous la surface du sol. Comme la surface est peu derangee, les racines protegent 
de 1 erosion, meme juste apres le « labour », l’eau penetre et les processus de vie sont acce- 
leres. Le profit d’un sol amelior6 de cette maniere est represente sur la fig. 3.1. 

Wallace ne voit pas Pinteret de descendre a plus de 100 mm lors du premier passage, 
et a plus de 150-225 mm par la suite. Les racines des plantes, nourries par la chaleur et par 
1 air, penetrent ensuite jusqu’a 30 ou 50 cm dans les paturages, davantage en foret. Pour 6li- 
miner les quantites d’eau massives provenant des egouts, Yeomans recommande d’entailler 
jusqu a 90 ou 1,50 cm; un essai de ce systeme est en cours a Maryborough (Victoria) sous 
des lagons d’epandage. 

J ai rarement vu des terrains qui ne pourraient tirer benefice d'une telle amelioration 
du sol, comme premiere etape avant d'y concretiser d’autres conceptions. II n’y a que les sols 
tres rocheux ou sableux qui ne puissent etre traites convenablement (dans ce cas, il faut prin- 
cipalement avoir recours a des moyens biologiques), mais on peut utiliser cette methode sur 
les terrains de football pour les empecher de se compacter en se detrempant, sans gener 
serieusement leur utilisation. 

De la meme fagon, les paturages et les cultures ne cessent pas de produire, contraire- 
ment a ce qui se passe lorsqu’on les laboure avec des outils conventionnels en mettant la 
terre a nu, et les processus de vie ne sont que tres brievement interrompus. 

Pour les petits jardins de terre compactee. Yeomans recommande d’y enfoncer une lourde 
fourche-beche et d’exercer une douce pression sur le sol jusqu’a ce qu'il s’entrouve(*). 


(*) La « grelinette » est faite pour 5a. N.d.T. 
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3.2 CULTURES SANS LABOUR 

Jusqu a ce que j'ai lu Fukuoka, je ne trouvais pas de fa£on satisfaisante d’introduire 
les cereales et les legumineuses dans la permaculture, mais le systeme esquisse dans La Revo- 
lution d un seul brin de paille semble avoir resolu le probleme de la culture sans labour des 
cereales. P.A. Yeomans et David King de Nimbin recommandent aussi l'ouvrage de G.F. Van 
der Muelen, un agronome tropical qui a publie The Ecological Methods for Permanent Land 
Use in the Tropics (Methodes ecologiques d’utilisation permanente du terrain sous les tropi- 
ques) on peut commander ce livre a l’adresse suivante : Ranonnkelstraat 119, La Haye, 
Pays-Bas. Van der Muelen utilise par exemple la dolique (Dolichos lablab) sous les Palmiers 
du genre Borassus pour former un systeme vivace. Un ami de Yeomans emploie avec grand 
succfcs la dolique avec l’orge en culture annuelle(*). 

En bref, ce systeme part de la rotation habituelle legumineuse/cereale/racines/patu- 
rage/jach&re/legumineuse pour aboutir a une culture unique mixte de cereales et de legumi- 
neuses. Nous avons toutes les raisons d’agir de meme en ce qui concerne les systemes de 
y;ulture d arbres, y compris les arbres de la famille des Legumineuses (acacias vrais, robi- 
nier faux-acacia, luzerne arborescente) dans les vergers producteurs de fruits, de graines ol£a- 
gineuses (noix, noisettes, amandes, etc.), ou de bois. 

N importe qui peut produire sans tracteur ni machine une recolte importante de cerea- 
les et de legumineuses s il pratique la « rotation simultanee ». La methode est tres bien adap- 
ts a 1 utilisation des sediments provenant des lagons recepteurs d'egouts et d'eaux usees, 
ou il n’y aura pas besoin de fumier de volaille. 

Dans cet expose, j'ai combing les donnees de trois livres (references 3, 12, 13), en utili- 
sant la m£thodologie de Fukuoka, et les donnees des deux dernieres references (12, 13) pour 
mettre au point un systeme de culture de cefeales permanent et sans labour, qui s’insere 
dans le systfeme de la permaculture. Les cefeales sont une source de nourriture importante 
et sont produites en une saison. La plupart des regions conviennent a leur culture, et les 
legumineuses jouent un role essentiel dans le processus de fixation d'azote pour les c6r6a- 
les. Une alimentation bas6e sur les cereales et les fegumineuses fournit un supplement de 
profeines completes (voir Diet for a small planet de Frances Moore Lape, FOE/Ballantine). 

Le principe du mulch continu (avec trefle) et de la double culture, avec des cdreales 
sem6es en hiver et au printemps, rend possible l'utilisation de petites surfaces (400 m 2 ou 
moins) pour fournir a une famille de cinq personnes sa ration annuelle de cefeales. Si l’on 
veut cultiver du riz, le terrain doit d'abord etre nivefe et une digue basse construite autour, 
de fa^on a ce qu'environ 50 mm d’eau puissent recouvrir la surface du sol au mois de juin 
(voir reference 12 pour les techniques d’et,ancheification des digues avec du plastique). 

Apres avoir travaille ou nivele le terrain en ete, il faut y epandre de la chaux ou de 
la dolomie, l'arroser et le preparer pour les semailles d'automne. Pour demarrer le systeme 
de culture continue, on applique un mulch complet (sans graines) de paille, d'algues, de papier 
dechire ou de sciure, etc., a raison d'environ 900 kg/1 000 m 2 . Si l’on ne peut se procurer 
de mulch, les graines peuvent etre recouvertes comme il est usuel par ratissage. Je vais trai- 
ter ici le cas de plusieurs lots de terrain pour montrer comment differentes plantes peuvent 
etre traitees. En octobre, les grains sont semes a la volee sous le mulch comme suit : 

1 2 3 4 5 

Riz Riz Riz Riz 

Trefle blanc Trefle blanc Trefle blanc Trefle blanc Trefle blanc 
Scigfe Orge Millet Ble d'hiver Avoine 

Le riz reste en dormance jusqu'au printemps et les autres plantes germent peu apres 


Lot n° 
Grains 


les c^edes F ”hrver M N r d T° nfUS (Permaculture Pyrenees — 11300 Bourieges) a obtenu d'int6ressants resultats avec 
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le semis. En supposant que la rotation a deja eu lieu sur un an et que de la paille proven* 1 
de la culture precedente peut etre utilisee comme mulch, l’annee se deroule comme sil 


On epand a la volee une fine couche de fumier de volaille sur le terrain. Utilisez 1 1 
de trefle par ha, 7-16 kg de seigle et d'autres cereales par ha et 6-11 kg de riz par ha. Utfl? 
sez du trefle inocule si c'est la premiere culture. Les semences peuvent etre d'abord dis^ 
minees, puis recouvertes de paille, ce qui les protege des oiseaux. La seconde annee, le si 
gle et le trefle sont semes a cette epoque dans le riz mur. Le seigle et les autres cereal!! 
sont semes au milieu du mois. 


l re semaine — le riz de I'annee passee est recolte, la recolte sechee sur des ratelier; 
pendant 2 a 3 semaines, puis battue. La paille de riz et la balle sont epandues sur le chairl 
Du riz qui n'a pas ete extrait de sa balle est seme dans le mois qui suit la recolte, ju;| 
avant que la paille soit mise en place. 


Decembre-mars : 


Emigrez vers un climat chaud ou admirez votre culture en hiver. La faire brouter legfe 
rement par les moutons ou les oies aide les plantes a taller et apporte du fumier. Resem - 
d£s que possible dans les zones ou la levee s’est mal effectuee. Quand les vegetaux ont atte 
environ 150 mm, 100 canards a l’ha reduiront le nombre des parasites tout en fumant 
champ. II faut 6viter d’y laisser stagner 1’eau. 


V6rifiez que le riz pousse bien et resemez si c'est necessaire. 


Le seigle, l'orge, etc., sont recoltes vers le milieu du mois et mis & s6cher en tas p 
dant 7 a 10 jours. Le riz est pfetin6 mais il se remet. Apres que les autres cereales ont i 
battues, la paille et la balle sont repandues sur le champ, en transportant chaque type 
paille sur un lot different, comme par exemple : 


II ne reste que le riz. Les adventices d'ete peuvent apparaitre, mais elles sont affaiblies 
par inondation pendant 7 a 10 jours, jusqu’a ce que le trefle jaunisse, mais sans qu’il j 
meure. Le riz pousse jusqu’a la recolte du mois de novembre. 


Juillet-septembre : 

Le champ est maintenu a une saturation de 50 a 80 % sous le riz, tandis que Ton pil 
pare les grains des autres cereales pour le semer en octobre. Le cycle continue alors comn! 
avant, mais en utilisant maintenant la paille des cultures comme mulch. Chacun doit mettre 
au point ses propres techniques et ses melanges d’especes ; mais une fois qu’un cycle a 
perfectionne, il n’y a plus de fagons culturales a prevoir, et le mulch de paille est la se _ 
defense contre les adventices : il est bon de planter autour des champs des lignes de 


Coprosma, de consoude, d’agrumes, de murier, de citronnelle, de luzeme arborescente, d’herl* 
des pampas ou d'une autre plante-abri limitant les adventices. £pandez de la sciure comnl 
mulch sous ces bordures pour eviter l’invasion d'adventices provenant des digues ou du ten 
rain avoisinant. 


La ou une culture irriguee n’est pas possible, du riz de culture seche ou d'autres c 
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les peuvent etre utilises, et l’arrosage par aspersion remplace l'inondation estivale. Dans les 
zones de mousson, les pluies d'ete devraient suffire. Les amateurs devraient semer dense- 
ment les graines jusqu'a ce qu’ils soient capables de couvrir le sol de maniere egale. Les 
semoirs mecaniques peuvent etre employes pour de grandes surfaces. La ou Ton ne peut cul- 
tiver du riz (dans les regions froides par exemple), d'autres cereales peuvent lui etre substi- 
|pees, et des cycles a court terme inventes (ble de printemps ou mais seme de mars a mai, 
par exemple, avec avoine, orge ou ble comme culture d’hiver). On peut aussi essayer d’autres 
legumineuses. 

Logsdon donne des sources pour les graines et le petit materiel, ainsi que des infor- * 
mations sur la maniere de s’y prendre pour battre, vanner et moudre. (La machine « Ripple- 
Flo » du C.S.I.R.O., maintenant produite en Australie, effectue toutes ces taches, plus la sepa- 
ration des grains de l'epi.) Dans les climats humides, le grain doit etre seche a 14 % d'humi- 
dit6 avant d etre stocke dans des tonneaux ou des bidons resistant aux parasites. Sur un 
terrain laboure, il faut 4a 5 fois plus de semence que dans cette m£thode du mulch de paille. 

Le livre de Fukuoka donne beaucoup plus de donnees sur le jardinage sans labour pour les 
fruits et les legumes, et, comme culture d'arbre, il utilise 12 acacias vrais k l'ha au lieu de 
trefle. Fukuoka a employe ce cycle sans labour pendant 25 ans et son sol s’amdiore, sans 
autre engrais que le fumier de poulets et de canards, sans pulverisations et sans herbicides. 

L& ou les moineaux posent un probleme, les grains sont melanges avec de l’argile, pas- 
ses k travers un grillage et roules en petites boules, ou humectes et roules dans un recipient 
contenant de 1 argile en poudre pour former des boulettes. On peut aussi former celles-ci 
en faisant passer l'argile et les grains k travers un hachoir domestique sur une table vibrante 
couverte de poussifere ou de farine. 

1. Cereales 

RIZ (Oryza sativa), bien que cereale k jour court, adaptee aux latitudes jusqu’a 40° N. 
et S., serait probablement cultiv£ avec succks dans les pays temp£res. Il est autopolling. 

Les Nations Unies notent que le riz est sensible k l’azote (le fumier de poulet de Fukuoka). 

Les Japonais controlent la maladie des grains en les trempant dans 40 % de « formaline » 
dilute avec 50 fois son volume d’eau. Les marges autour du champ de riz inond£ devraient 
etre tondues ou plant£es avec des arbustes ou de grandes plantes herbac6es vivaces pour 
eviter l'invasion par les adventices. Les gramin6es sauvages servent de reservoir de maladie. 

La aussi, Fukuoka coupe k la faucille les graminees sauvages et ignore pulverisations et 
insecticides. 

La graine, & environ 13 % d'humidite, est stockee dans un lieu frais. « Les bons rende- 
ment peuvent atteindre 3 a 4t/ha 13 . » 88 boisseaux = 5 200 lbs (parfois 116 boisseaux), soit de 
2,5 a 5 t, plus 9 t de paille par ha 3 . (Ces differences de rendement montrent combien plus 
efficace est le systeme du mulch de paille). 

SEIGLE (Secale cereale) : une plante a jour long adapt£e aux climats temp6res ; habi- 
tuellement cultivde en hiver, mais il existe des types de printemps. Murit en 37-71 jours. La 
pollinisation s effectue par le vent : semez en automne (octobre-novembre) a 55-60 kg sur un 
terrain irrigue. Un compldment d’azote est n6cessaire en terrain pauvre. Necessite de 1’humi- 
dite (une irrigation) au moment de la floraison. L’ergot est 61imin6 par une solution a 20 % 
de sel de cuisine, puis le grain est rince et egoutte ; sa germination n'en est pas affect6e. 

La r6colte doit etre battue quelques jours apres que les grains sont murs. Stockez k moins 
de 14% d'humidite. Les bons rendements atteignent de 2,8 t/ha ,J a 5,7 t/ha 3 (*). 

BLE (Triticum aestivum) : une plante de jour long pour regions temperees. Certaines varie- 
t s poussent en Alaska. Il y a des bles d’hiver et des bles de printemps. Necessite une periode 
ensoleillke de 6 k 8 semaines pour murir. Les sols lourds et bien draines sont les meilleurs. 
Autopollmise. Les varietes ne se feconderont pas mutuellement en cas de haie formant bar- 
riere. Semer k 40-80 kg/ha. Est stimuli par la presence d’azote. Dans les regions skches, l’irri- 
gation par inondation est utile, mais il faudra la stopper quand le grain sera forme. Couper 


( ) Et meme davantage, jusqu'a 2 kg/m 1 en Allcmagne (Siegfried Lange 50 ). N.d.T. 
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quand le grain est sec et dur. Battre et Stocker a moins de 15 9 
bon rendement. 


d’humidite. 5 t/ha est t 


ORGE (Hordeum vulgare ): une plante de jour long pour regions temperees ; des zone* 
subtropicaJes a 1 arctique. Les types de printemps murissent en 60 a 70 jours, les types d'hivj 
en 160 jours Autopollinise. Semer en automne 70-120 kg/ha, en terrain irrigue, ou 13 k g/S 
dans du mulch . Controler l’ergot comme pour le seigle. Connait moins de parasites que le 
ble. Le gram dqit etre dur avant le battage et la paille seche. Stocker a 14 % d’humidi® 
dans un endroit frais et sec. Bons rendements : 3 a 3,5 t/ha 13 ; 4,7 t/ha ou 22 boisseaux 3 .! 


SARRASIN (Fagopyrum sp.) F. esculentum, F. tataricum, F. emarginatum : adapte a une. 
grande diversitede chmats. F. esculentum est l’espece qui convient le mieux aux climats teijl 
peres hurmdes. Tolere beaucoup de sols, meme s’ils sont peu fertiles, mal laboures ou acP 
es. Pollimse par les insectes, a besoin des abeilles (qui l’apprecient) a raison de 2 ruches/ha. 
Lraint les gelees. Ne semer one lnrcm.e u x i j ^ _ 


. ‘w msccies, a oesom aes abeilles (qui l'apprecient) a raison de 2 ruches/ha. 

raint les gelees. Ne semer que lorsque le gel n'est plus a craindre, a raison de 25-40 kg/ha® 
pas plus, ou il produira moins de graines. La chaux peut aider. Peu de maladies. Recoil! 
normalement apres 10 semames, quand la graine a la base est totalement mure. Se bat aise- 
ment. La graine peut etre sechee sur le sol. Bons rendements: 4, 2-4, 4 t/ha 13 . Excellent 
engrais vert pour les sols pauvres(*). j| 

AVOINE (Avena sativa. A. byzantina): plante de jour long k varietes d'hiver et de prin- 
temps , reussu mieux en climat tempere. A sativa est la meilleure culture d'hiver en dims* 
S?c'iK° S ( neUt ^ S dC l F eS , Vari 1 S (le meil,eur est un terrain argileux sec). Autopolling 
erse s il y a trop d azote dans le sol ; en a done moins besoin que les autres cer6ales. Sem# 
a rmson de 50-200 kg/ha en mars-avril pour recolter en aout-septembre ou en automne pour 
les variates d hiver. L’eau est ndeessairp a la j i . v m 


> ... ‘ j 7 , . ^6 , cn m ars-avrii pour recolter en aout-septembre ou en automne pour 

les variates d hiver. L eau est nScessaire a la floraison. Recoltez quand la paille est encorl 
un peu verte et le gram un peu tendre. Stockez a moins de 14 % d'humidite. Bons rend® 
ments : 5 t/ha 13 . ^ 


quin ° a , et Canihua ' C. pallicauda) : cultive * haute altitude en Ami 
f d “ f P6ro13 - Argentine), le C. quinoa murit en 135 a 145 jours, le Canihua en 16® 
172. Tolere les sols charges de sels. Semer au printemps a raison de 10 a 15 kg/ha. Les 
S °{ 1 - t Un . pr ° bl ® me - Les Pontes sont arrach6es lorsque les graines ne sont plus eert® 

I 6 !.' MettrC ' T , ta * p ° ur faire s6cher - Les bonnes varietes (1 000 variety soil 
disponibles) produisent 2 k 3 t/ha l3 . ■ 


TEFF (Eragrostis teff) : neutre en ce qui conceme la longueur du jour. Types a grain® 
blancs adapts aux saisons a etes secs, types a grains bruns adaptes aux etes humides. Resist! 
a la secheresse, mais doit etre abrite a la floraison. Convient a une grande diversity de sols 
bien dramds , pousse bien sur les sols sablonneux. Autopollinise. Semez au printemps pout 
recolter en automne a raison de If) -.•l^kcr/k* .. 1 I 


. n ’ F Dien sur ies sols sablonneux. Autopollinise. Semez au printemps pout 

W aUt ° mne ! raison de 10 a' 12 kg/ha. Eclaircissez si necessaire. Recoltez lorsqu| 

les panicules vertes deviennent grises. Produit 2 t/ha 13 . I 


MILLET (Plusieurs especes : surtout Panicum miliaceum et Setaria italica) : traitez comm* 
( c *- dessou s). en semant les graines trempees 10 jours apres le mais a raison d] 
kg/ha. Ne supporte pas les gelees printani&res. Toutes les especes et variety poussenl 
SKTVI t° nt - PCU ex, g eantes en eau - Bonne culture entreprendre la ou les autres 
cereales ont echoue auparavant. Autopollinise ou pollinisation croisee. Recoltez quand lei 
ffa vnl*°n mUrS: suspendez _ les sommets des plantes dans une grange, et donnez tel quel 


- «... aupaidvdiu. Huiopoumise ou pollinisation croisee. Recoltez quand lei 

mUrS : suspendez les sommets des plantes dans une grange, et donnez tel quel 
kiln , • comme vous le feites avec les capitules de toumesol. Les grains se conservent 

bien. Les oiseaux sont un probleme ; la volaille apprecie le millet. - 


suhtm^rai?^,^^ 5 7, "^reuses varietes) : plante de jour court, mais adaptee aux zonej 
nrnK 1 et jusqui 40 N. ou S. Ne supporte que les gelees legeres. Suivant la variete, 
croSe^rlfvPnt en d 5 ° a , 30 Prefere les sols neutres et bien draines. Pollinisation 

a . • V 3 d P nc besoin de hauts brise-vents pour conserver la puret6 des vartetj 
Souvent smvi par le ble ou 1 orge, en rotation avec des pois, des arachides ou du soja. Seme? 
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(*) Ne vient pas sur calcaire. N.d.T. 


de mai a juillet, « quand les feuilles de chene sont aussi grandes que des oreilles d'ecureuil, 
ou quand la temperature du sol est de 15 °C », a raison de 15 a 30 kg/ha. Eclaircissez s’il 
le faut pour garder 1 200 a 1 400 plants a l'ha. Necessite moins d’azote, mais plus de phos- 
phate et de potasse que les autres cereales. L’irrigation lors des periodes seches accroit la 
production de grain. Le mais doux est recolte lorsque le grain est laiteux, puis il est con- 
gele, ou les epis sont laisses a secher sur la plante. Peut etre mis en meules dans les champs, 
effeuille et donne sous forme d’epis entiers a la volaille, aux pores. Le grain peut aussi etre 
d^tache et stocke. Donne de 1,2 a 1,5 t/ha. II est egalement possible de faire brouter aux 
agneaux les feuilles inferieures, puis de lacher les pores dans le champ pour qu’ils recoltent 
les epis. Le betail et la volaille glaneront ce qui reste, mais dans ce cas il n’y aura pas grand- 
chose pour servir de mulch et la paille devra etre « empruntee » ailleurs. Une bonne culture 
intermediate avec cette cereale est le haricot a rames (qui grimpe le long des tiges) ou la 
feve. Dans les regions ensoleillees, melons et potirons peuvent etre cultives en meme temps 
au niveau du sol. 

2. Legumineuses, haies, plantes oleagineuses 

FfiVE (Vicia faba) : plante de jour long adaptee aux climats temperes. Resiste aux gefees. 
Aime les sols lourds, argilo-calcaires, bien draines. Autopollinisee, mais les abeilles aident 
k la formation des graines. Semez d’oetobre k decembre a raison de 200 kg/ha (35-40 plantes 
au m 2 ). Il faut mettre un peu de fumier pour un apport en phosphore, ou epandre des phos- 
phates naturels. Recoltez avant que les gousses superieures ne soient mures, entassez pour 
s6cher. Donne 1,5 t/ha. En plus des graines, les jeunes pousses peuvent etre consommees 
comme 16gume vert 13 , ainsi que les jeunes gousses en formation. Si les tiges sont couples 
aprfcs la recolte, elles regerment l’automne suivant. 

VESCES ( Vicia spp., particulierement V. ervilia) : L6gumineuse de jour long adaptee aux 
climats temp£res. Pousse dans les dunes ou sur sol humide. V. pannonica est la meilleure 
espfece pour les sols lourds, V. ervilia pour la resistance au froid. Produit plus de graines 
sur des sols moins fertiles. Autopollinisee, mais aidee par les abeilles. Souvent suivie par 
du mais, du ble, ou peut etre melangee avec de l’orge, de l'avoine, du seigle ou du ble. Semez 
de fevrier a avril, ou en hiver, a raison de 40-50 kg/ha, ou 20 kg/ha avec 30 kg d’avoine, 80 kg 
de seigle. Il vaut mieux semer avec l’avoine car les graines sont mures en meme temps. Habi- 
tuellement non irrigude. Recolter quand les gousses inferieures sont mures. V. ervilia est 
l’espfcce la plus tardive a murir. Les grains d’avoine et d’orge se s6parent facilement des ves- 
ces. Stockez lorsqu'elles sont seches. Produit jusqu’a 1 t/ha sur sol lourd (V. ervilia)' 1 . 

LENTILLE (Lens esculenta) : plante de jour long pour climats nfediterraneens, ou cul- 
ture d’hiver sous les Tropiques. Tres resistant aux gelees. Autopollinisee. Souvent semee avec 
l'orge en rangs larges de 2 m, en alternahce. N'a pas besoin de beaucoup d'azote ; a peu de 
parasites. Semez a raison de 30-80 kg/ha IJ , murit en 90-150 jours. R6coltez quand les gous- 
ses inferieures brunissent. Attachez en bottes et faites secher plusieurs jours. Battez si les 
lentilles ont ete cultiv6es avec des cereales. Rendement moyen : 0,6 k 1 t/ha 13 . Semez en 
fevrier-mars, ou en automne sous climat mediterraneen. 

POIS CHICHE (Cic'er arietinum) : plante neutre en ce qui conceme la duree du jour, neces- 
sitant un climat frais pour une meilleure croissance. Peut supporter de bases temperatures. 
Met de 90 k 100 jours pour murir. Requiert des sols bien draines. Autopollinise. Succede habi- 
tuellement au ble, au riz, a l'avoine. Semez en mars-mai comme culture de printemps a rai- 
son d’environ 40-60 kg/ha. Souvent irrigue en cas de secheresse. Recoltez quand la graine est 
developpee mais encore verte, et que les feuilles sont brun rougeatre. Arrachez ou coupez, 
mettez en tas 1 a 2 semaines sur le champ. Battez au fleau. Produit 0,9 t/ha quand la culture 
est irrigu6e 13 . 

POIS (Pisum sativum) : plante de jour long adaptee aux climats frais et humides. Subit 
plus de dommage des hautes temperatures que du gel. Autopollinise. Precede souvent le ble. 
Semez de fevrier a mai a raison de 100-150 kg/ha. La potasse est utile sous les climats humi- 
des. A besoin d’eau au moment de la floraison puis de nouveau juste avant que ne se fer- 
ment les gousses, ou lorsqu’elles sont a moitie pleines s’il ne pleut pas. Recoltez en arra- 
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chant ou en coupant quand les pois s’ouvrent sans que de 1’humidite s’en echappe. Mettfl 
en tas 10-15 jours, sechez a 15 % d’humidite. Produit environ 3-4 t/ha 1 * ’ ■ 


LUPIN (Lupinus spp .) : plante de jour long, ou engrais vert, preferant les climats frais 
ive comme plante annuelle d’ete mi mf-non. inn x icn: - . _ 


c -tuiuciie ueie ou a niver, mettant de 100 a 150 jours pour murir s <■ 
grames (si on en a besom). Prefere les sols neutres et legers. Les abeilles sont les pollinisl 
teurs Pnncipaux. Souvent cultive apres les arachides, avant les cereales, ou meme utile pou? 
jouer le role de pionmer (s’il a ete inocule). Semez de mars a mai ou de septembre a novera. 
bre a raison de 40-80 kg/ha. S’i ; j . . , . . , H 


■L, . 7 v ulocme l. oemez de mars a mai ou de septembre a novei^ 

3 ra ! Son de ^ 80 S'U est utilise comme pionnier, ajoutez des phosphates. Les lapij 
aux it S ‘ \° t US VOU L CZ recoIter 'f graines, coupez les plantes quand les gousses soil 
* * 3/4 b s .’ mett “ en bottes puis battez au-dessus d'un tamis de grillage. Rendement 
moyen en grames : 0,8 a 1 t/ha . Une nouvelle variete sans alcaloide du lupin « Russ® 
vivace » est a 1 essai en Grande-Bretagne comme source de nourriture pour l'homme et 1 
betau — une sorte de pois vivace. * 


HAIES AUTOUR DES CHAMPS 

LUZERNE ARBORESCENTE (Chaemocytisus proliferus(*)) : petit arbre jusqu’a 4 m. Legu- 
mineuse vivace, rustique. Fleurit de bonne heure : decembre a juin a 40° de lat. N. Donr~ 
ses grames de juillet a septembre. Produit abondamment de la graine pour la volaille 
des feuilles pour les bovins et les moutons. Admet divers sols, argileux, gras. Pollinise pa 
es msectes, principalement les abeilles. Semez au debut de l’ete. Ramassez les gousses pour 
s grames comme avec les lupins (voir ci-dessus). Supporte la taille pour ramasser des bo 
tes de gousses. Plante utile pour cr6er des haies brise-vent ou avec les graines de Coprosm 
comme nourriture pour la volaille. Utilise aussi en bandes a double cloture comme fourrage 
d 6te pour les bovins et les moutons. Les tallies sont employees comme mulch. 

Plusieurs autres plantes de haies sont mentionnees ailleurs dans ce livre (voir section 4.4 


PLANTES OLEAGINEUSES 


Un cycle a essayer sur les sols sablonneux (seulement en climat chaud) est ; 

C i u j mme -n 6 terr , e ’ , avec i nt erculture de lupin comme engrais vert. Couvrez le terrain d'un 
(vivace) Pa ' C ° U d a * gues sur ^ es buttes et abritez du vent en plantant du lupin de Russe^ 

4D*rumcc /a i • f . . . 


, 1r Chi . S ; h yp°z aea > '■ les graines ernes, Scossies a la main, sont planties et 
avriHu n e a r V n ° CU a eS t? 1 l! V “ Pa$ de trtfIe ' plan,fes a Prts les demiitres fortes gelees 
nll'nn i * ? e 33 kg, * ia ' en rangs espacds de 90 cm, les graines a 39 cm sur le ra 

; , plamas par hectare donnent le meilleur rendement). Les adventices doivent etre con- 

f™ a 8 ' ““i mU - j hl ,° U I s arachldes seront difficiles a ramasser. Une mince couche de 

fhraUnn I P ° U ? a ‘ de 3 cuiture - S' 11 Pkut pas assez, irriguez tous les 10 jours apres ll 
Les pIa . ntes sunt arrachees quand les feuilles jaunissent et que certaines goussel 
' "runes sur leur surface interieure (environ 120 a 140 jours). Nfcessite un labour sur 
les sols lourds, pent etre arrache en sol sablonneux, seche et debarrasse de ses gousses (cull 
live pour les grames et l'huile). 1 




aU ^ Sy , St ^ es ci - dessus doivent etre apportees localement, de prefe- 
exemplef tltC CChe 6 (tondre les her bes mdesirables au lieu d’inonder les champs de riz pa| 

TT w bn compkmcnt utile ^'information est donne dans 1'ouvrage de Phillips, S.H. et Youn 
auelaues^nn?’ bien .fl u onent e vers l'usage de machines lourdes et de pulverisations donnfl 
seip e et £ i?l • C ° n f lls aux . a f ricu teurs qui ont decide de ne pas labourer. Par exemple, l] 
Xr ™ b SC T S 3 3 V ? l6e dans les cultures de soja quand les feuilles de ce der- 

(ou ks Tmr?^? 3 tomber - Les feuilles tombees protegent les graines des oiseaux. Le soj^ 
(ou les autres legumineuses) sont semes a la volee dans les chaumes de l'avoine, de 1’orgel 
du ble ou du seigle, comme 1'est le Lespedeza, qui est ramasse en automne. Les pois son! 


i Ta 8 asaste ,*. originaire des lies Canaries. La plante que r 

nom de Luzeme arborescente est le Medicago arborea. N.d.T. 


is connaissons generalement en France s 
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seines apres le mai's et les pois mange-tout sont suivis du mais. D’autres cultures adaptees 
au non-labour sont le concombre, la pasteque, la tomate, le coton, le tabac, la betterave a 
sucre, le piment et le poivron, la vesce, le toumesol. 

Le soja succedant aux cereales est seme dans la deraiere semaine de mai, et jusqu’a 
3 semaines plus tard dans un mulch de paille. 

Le probleme le plus complique est de mettre au point d'utiles permutations de la 
methode. Si nous avons, disons, 8 cereales, dont 3 sont des formes d’hiver/printemps, 
6 legumineuses (murissant toutes de fagon differente) et des saisons ou il pleut soit en hiver, 
soit en ete, les possibilites sont multiples. D’autres complications proviennent des systemes 
de culture s6che, d'irrigation par aspersion et de champs inondes. Et dans le cas de chacun, 
sauf des champs inondes, il existe un potentiel d’integration avec un systeme de plantes viva- 
ces ou d arbres. Il ne reste qu’a essayer. Une limitation est que la paille « de printemps » 
ne peut etre epandue sur les graines de la meme culture (ce qui pourrait transmettre des 
maladies), alors que la paille placee en automne ou au milieu de l’ete pourrit avant que ne 
pointe la culture de printemps. 

Il y a done un nombre impressionnant de possibilites a essayer, et la meilleure fa^on 
de proceder est de dessiner les successions de cultures sur du papier pour un certain nom- 
bre de petits jardins, les essayer dans votre region, et ne passer aux essais a grande echelle 
que si les premieres successions se sont montrees concluantes. Il n'y a cependant pas de 
doute dans mon esprit que nous ne puissions mettre au point plusieurs rotations permanen- 
tes sans labour, au prix de modestes essais. Ce que nous omettons ici est le 2.4 D et les para- 
quats, pesticides qui sont la base des cultures sans labour la ou l'utilisent les agribusiness- 
men consommateurs d'energie et manquant de savoir-faire. Fukuoka 3 controle les adventi- 
ces et les parasites par des moyens naturels (grenouilles, araignees, paille, inondation ou 
fauchage). 

Le travail dans le systeme est minimal et nous esperons que de nombreuses personnes 
feront des essais dans leurs jardins familiaux avec des pois chiches, des lentilles, des hari- 
cots ou des lupins comme legumineuses de remplacement. La communication des fesultats 
serait grandement appreciee, et les essais couronnds de succes seront publics dans « Perma- 
culture Quarterly ». 

Pourquoi donner la reference de trois ouvrages sur les cefeales ? Les comparaisons sont 
inferessantes par elles-memes. Le bulletin de la F.A.O. et Phillips et Young 4 pourraient etre 
caracferis6s comme « consciemment non-biologiques », Logsden comme « consciemment bio- 
logique » et Fukuoka comme « inconsciemment biologiquc ». Je pense que la succession mar- 
que une evolution dans 1'approche et dans le processus : les rendements augmentent en meme 
temps que la comprehension, et cela resutne a peu pfes tout. Fukuoka a « empife » la rota- 
tion des cultures en semant dans la culture pfec6dente et en utilisant le trefle blanc comme 
base permanente. Logsden a bien mis au point son sysfeme de rotation, mais il est espac6 
dans le temps. La F.A.O. a quelques idees sur la rotation, mais ne propose aucun systeme. 
De meme que Fukuoka empile son systeme c£reale/legumineuse, il empile son systeme 
agrume/acacia vrai. C'est dans cet effondrement des periodes separant les successions de cul- 
tures qu’il fait preuve de sophistication — l’ordre dans le temps au moyen d’un desordre 
apparent dans l’espace. Il en est ainsi pour toutes les syntheses reellement creatives. 

3. Distribution de la production 

La concentration de la production sur une courte periode est une strategic fiscale, qui 
n a rien k voir avec l’environnement ; son fesultat est un regime de « festin et famine » au 
marche et dans les champs, avec en consequence de hauts couts de stockage. Notre but devrait 
etre d’etaler la production au cours du temps, de fagon a ce que nous puissions avoir a notre 
disposition de nombreux produits a chaque saison. En permaculture, il existe divers moyens 
pour arriver a ce but : 

• La selection de varfetes precoces, moyennes et tardives. 
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• La plantation de la meme variete dans des conditions de maturation precoce ou tardiv® 

• La selection d’especes a production etendue dans le temps. Lj 

• L’accroissement general de la diversite dans le systeme, de fagon a ce que les feuiU 

les, les fruits, les graines et les racines soient tous productifs. |f| 

• L utilisation d'especes qui se conservent d'elles-memes, comme les tubercules, les grains 
et graines durs, les noix ou les rhizomes qui peuvent etre deterres a la demande* 

• Les techniques consistant a mettre en bocaux, a secher, a retirer les noyaux et a coil 
server au frais ; et 


Le commerce regional entre communautes, ou l’achat de terres a differentes altitud 
ou latitudes. 


1 


3.3 MULCH EN COUCHE POUR JARDINS FAMILIAUxI 

Bien qu'il y ait une description de mulch en couche pour jardins dans Permaculture ■ 
(p. 118 ), cette technique a provoque de nombreuses questions, auxquelles j'espere pouvoi| 
repondre ici. Cette technique est illustree sur la fig. 3.3, et des methodes similaires sont decri- 
tes par Ruth Stout en meme temps que d’autres, publiees ou non, qui toutes connaissei^ 
des variations. Un film video de l’auteur faisant la demonstration du procedd peut etre obtenB 
par W.A.I.T. (West Australia Institute of Technology, Perth) : contactez Barry Oldfield, ou viP 
Smith’s Bookstore, Canberra, contactez Harry Smith. 

La toute premiere chose a savoir sur le mulch en couche est qu’il epargne beaucoul 
de travail et economise beaucoup d'eau, tout en utilisant des materiaux que Ton a 1'habP 
tude de jeter. Le fait d'utiliser du mulch permet egalement aux services publics d'6conomi- 
ser de 1 argent tout en produisant un excellent sol. Un autre avantage est que ce systemB 
ne n6cessite pas d’outil et supprime toutes les herbes ind6sirables : lierre, chiendent, Rumej| 
pissenlit, Oxalis et meme les ronces. Avant de commencer, plantez comme & l'habitude de 
grands arbres ou des arbustes en provenance d'une p£piniere. a 

La premiere etape (fig. 3.3) est de repandre sur le sol une poignde de dolomie et uni 
poignee de fumier de poulet ou de sang et d’os en poudre ; ces deux demiers apportent l’azote 
qui va d6marrer la reduction du carbone dans les couches suivantes. Ne vous ennuyez pa® 
& creuser, niveler ou desherber le terrain. Votre premier essai devrait etre tout pres de l| 
maison, en commengant de preference depuis une fondation ou un chemin libre d'adventi- 
ces. Vous etes ainsi protege d'une* invasion d’herbes par derriere. 

Commencez maintenant a recouvrir le terrain avec les materiaux du mulch : ce peut etr| 
du carton, des journaux, des vieux tapis, une assise de feutre pour tapis, de vieux matelas, 
des vetements, des morceaux de cloture pourrie ou du bois mince. Si vous r^cuperez le^ 
dechets non-toxiques comme le the passe, les epluchures, les feuilles et les d6chets de nnul 
riture, repartissez-les en premier pour les vers de terre. Si vous possedez une source de foi™ 
plein de graines d'adventices, enfouissez-le aussi sous les materiaux de couverture pour que 
les herbes indesirables ne puissent pousser. Couvrez completement la zone desiree, sans laisseB 
de trou par ou les herbes pourraient passer. Si un arbre ou un arbuste que vous voulez cor| 
server se trouve en plein milieu, dechirez-le papier en deux et disposez-le autour du tronc. 
Mettez-en un autre, a angle droit avec le premier. Continuez ainsi, en ne conservant que le^ 
plantes interessantes (quelques pissenlits, du trefle, de petites plantes utiles), dont vous lail 
serez depasser les feuilles. Arrosez bien cette premiere couche, puis disposez, dans 1’ordre . 

75 mm de, au choix : _ 

• paille d'ecurie ; H 

• fumier de volaille dans de la sciure ; 

• algues ; || 
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• feuilles en decomposition ou feuilles ratissees ; 

ou un melange de ces materiaux. 

Tous apportent de l'azote et des elements essentiels ; ils retiennent bien l’eau. Ajoutez 
ensuite par-dessus les materiaux suivants, secs et exempts de graines d'adventices : 

150 mm de, au choix : 

• aiguilles de pjn ; 

• aiguilles de Casuarina ; 

• balle de riz ; 

• coquilles de noix ; 

• zostere(*) ; 

• feuilles d^composees [terreau de feuilles] ou feuilles ratissees ; 

• feves de cacao ; 

• paille s6che (pas de foin) ; 

• ecorce, copeaux ou sciure ; 

ou un melange de ces materiaux. 

Pour finir. Arrosez copieusement jusqu'a ce que le tout soit bien imbibe. Mettez tou- 
jours au moins 225 mm de couverture au-dessus du papier, carton, etc., 300 mm est mieux, 
375 mm est trop, moins ne sert a rien, preparez done plutot une petite surface le mieux pos- 
sible, qu'un grand terrain en couche trop mince ou mal faite. II faut environ 20 minutes pour 
couvrir quelque 10 m 2 . Si vous avez tous les materiaux k votre disposition, ce n’est pas un 
gros travail, et le r6sultat a trfcs bonne allure. 

Prenez maintenant de grosses graines (haricots, pois), des tubercules (oca, pomme de terre, 
topinambour) des jeunes plants (plantes aromatiques, tomate, celeri, laitue, chou) et de peti- 
tes plantes en pot. Mettez-les en place comme suit : 

Creusez avec votre main un petit trou jusqu’a la base de la couche sup^rieure de mulch, 
qui est meublc. Faites une fente ou crevez le papier, tapis, etc., avec une vieille hache ou 
un couteau. Placez deux poignees de terre dans ce trou et enfoncez-y la graine ou le tuber- 
cule, ou disposez-y le jeune plant. Dans le cas des graines et des tubercules, remettez le mulch 
en place par-dessus. S'il s’agit de plants, tenez doucement les feuilles d’une main et ramenez 
le mulch jusqu’& la base de la plante. 

OK. Jardin instantane. C’est le moment de se retirer. Une chose importante a faire est 
de remplir au maximum le terrain de plantes, conformement au plan que vous aviez precd- 
demment prepare sur le papier. Par exemple : 

• camomille et thym pres du chemin ; 

• de plus grandes plantes culinaires par derriere (marjolaine, sauge, consoude) ; 

• pommes de terre et tubercules plus loin derriere ; 

• petits fruits et arbres fruitiers a la bordure exterieure. 

Tous les « trous » peuvent etre remplis par des fraisiers, de Pail, des oignons, des pom- 
mes de terre, ou d’autres plantes utiles, au hasard. 

Si vous devez utiliser de petites graines, procedez ainsi : 

Repoussez le mulch pour former un rang. Disposez-y une ligne de sable dans laquelle 


(*) Pas assez en abondance dans nos regions pour qu'on puisse se le permettre. N.d.T. 



vous semerez de petites graines de radis, carottes, etc. Couvrez quelques jours avec une plaifl 
che etroite jusqu’a ce que les graines aient germe (ou faites-le germer d’abord) sur du papieB 
mouille. Enlevez alors la planche et ramenez le mulch a mesure que les plantes se developpent. 


Les legumes-racines ne donnent pas de bons resultats la premiere annee car le sol el 
encore compacte et il y a trop de fumier : elles ont tendances a fourcher. Plantez la plupaiB 
des legumes-racines la seconde annee, quand il n'y a qu'a repousser le mulch superieur meuble 
pour decouvrir upe couche de bon sol noir. B 


A la fin du premier ete, le sol a connu une revolution et contient des centaines de verP 
de terre et de bacteries. Ajoutez un peu de mulch en surface pour garder le niveau, habi- 


tuellement un melange de copeaux, d'ecorce, d’aiguilles de pin et de foin. Eparpillez un pe® 
de chaux ou de poudre de sang et d’os. Pour les planches permanentes, il n’y a rien d’autr( 
a faire, mais les annuelles ont besoin de temps a autre d’un apport de mulch frais apres 
la recolte : leurs dechets sont enfouis, comme le sont les restes de nourriture provenant d& 
la cuisine. Les vers sont si actifs que les feuilles et les epluchures disparaissent en une nuil 
Les chaussures de cuir mettent un peu plus longtemps, les vieux jeans environ une semainP 
et les canards morts quelques jours. 


Que ce soit depuis les clotures mal soignees des voisins, ou depuis la bordure incontrcB 
lee de vos propres cultures, la partie de la zone I recouverte de mulch est constamment attaF 
quee par des envahisseurs venant du sol. Dans les regions subtropicales, le kikuyu et les 


divers chiendents s'etalent pour 6touffer les plantes annuelles dorlotees. A moins de pouvoil 
vous offrir de profonds rebords de beton, il vous faut chercher les solutions dans la nature® 


La citronnelle, l'herbe des pampas, la consoude, les bambous, le coprosma et les plan- 
tes utiles du meme type, vigoureuses, donnant de l’ombre, ou etalant leurs racines, ne 
laissent pas envahir par le kikuyu, et une breve inspection de votre terrain revelera d’autre 
especes qui empecheront I’envahisseur d’approcher. Plantez done une barriere vivante autour 
de votre zone protegee, recouvrez-la bien d’un mulch de carton, de sciure ou de paille e~ 
reposez-vous, l'esprit tranquille, de votre travail : vos bordures sont a l'abri. 


Vous pouvez proceder de meme pour maitriser les espfcces utiles rampantes, de fagon 
a restreindre les ronces aux clairieres de forets, le cumbungi (massette) au bord des mare 
entourees de « ti », et la menthe a l'ombre de buissons denses, plutot que dans des bac 
Les poules derangent le mulch, mais les canards peuvent y etre laches au milieu de l’hiver 
pour nettoyer les limaces et les escargots. La sciure protege des limaces ; les lezards et le 
grenouilles des cloportes et des perce-oreilles. 


SEMIS A REPETITION 


Avec ce systeme, il n'est pas necessaire d’effectuer des rotations, ou de laisser « se repoj 
ser le sol ». Les pommes de terre sont simplement placees au sommet de l'ancien mulch et 
recouvertes d'une nouvelle couche. Mais il n'y a pas besoin non plus de laisser de la plac^ 
pour sarcler ou biner, et les plantes peuvent etre plantees beaucoup plus pres les unes del 
autres, de preference en melange plutot qu’en lignes strides. " 

A force de replanter souvent et en desordre, le jardin commencera a prendre l’allura 
pleine de sante d'une pature mixte. Les raisons de cette approche « desordonnee » sont clail 
rement exposees dans ce livre et ont a voir avec la protection contre les parasites. ® 


DESHERBAGE I 

Quelques plantes particulierement vigoureuses peuvent traverser le mulch. Apportez des 
journaux mouilles et un sceau de sciure. Repoussez les plantes sous le mulch, couvrez-le® 
de journaux mouilles, puis de sciure. Si (peut-etre) 10 % du kikuyu ou du chiendent revientl 
couvrez aussi de journaux et de sciure. Soumis a ce traitement, tous finissent par mourir® 
debarrassant le terrain de toutes les herbes indesirables. Seules vos plantes ont la tete a 
l’air. Une autre demarche est de deterrer les racines de Rumex, d’y enterrer des dechets dfl 
cuisine et de recouvrir du mulch. 5 
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1 SURFACB D'ORIGINB INBGRLB. RV6C PLANTBS HBRBACBBS, RRBUST€S. GRAMINBBS. L€S PLANTBS DRBSSBBS SONT 

couchbbs sur i€ sol. 



2 LB TERRAIN BST SRUPOUDR6 DC POUDRE DB SANG BT D’OS. DB FBUILLBS DECOMPOSES OU D'UNE FIN€ COU- 
CH€ DC DCCHCTS D€ NOURRITUR€ AVCC DBS TONTCS D'HBRBB. PUIS ON RBCOUVRB DB VIBUX TAPIS, D'RSSISBS 
BN FBUTRB, DB VIBUX LINOLEUMS, DB CARTON. DB JOURNRUX (3 OU 4 PRGBS D'EPAISSEUR), DB VIBUX MAN- 
T6AUX BT D'AUTRBS VBTBMBNTS. DB CONTRBPLAQUB, DB PLAQUBS DB PLATRC BT DB MATCRIAUX SIMILAIRBS. 
LBS PLRNTBS BCRASBBS BT A L'OMBRC JAUNISSBNT BT MCURCNT. LBS VBRS DB TBRR6 SB MBTTBNT AU TRAVAIL. 



3 A : COUCHBS FIGURCCS BN 2. 

8 : 75 MM D'ALGUBS. DB RCSIDUS D'CTABLC OU DB FUMIBR 
C : COUCHB « DURE » D'AIGUILLBS DB PIN BT D'ALGUBS 

D : COUCHB DB PRESENTATION - COPBAUX. BCORCB. SCIURB. COQUBS. FBVBS DB CACAO 
8ALLB DB RIZ. BTC. 


TOUT6S 
> SfiNS 
RDV6NTIC6S 



4 ASPBCT DU TBRRRIN PLANTE LA PREMIERE ANNBB. 

?J^S UL€ ' 3 * S ' B - GROSS€S GRfllN€S . C JBUNBS PLANTBS BT HBRBBS AROMATIQUBS, D AR8RBS BT ARBUSTBS 
TOUS PLANTBS DBS QUB LB MULCH BST TBRMINB. 


FIG. 3.3 : MULCH 6N COUCH6S. 
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ARROSAGE 


N'arrosez que lorsque c’est necessaire, c'est-a-dire quand les plantes commencent a™ 
faner. Au cours d’un ete torride a Camberra (77/78), le jardin de la famille Anderson sum 


cut tout l'ete avec un seul arrosage aux alentours de Noel(*). Passez la main a traversB 
mulch : s'il est humide a la base, il n'y a pas besoin d’arroser. Le plus gros du travail c| 
siste a etendre le systeme, a remplir les espaces de plantes utiles et de mettre au point plar 
tations et recoltes. Gardez constamment le jardin rempli. II vous faudra cependant arroM 


udiucz consiammeni le jarain rempu. 11 vous tauara cependant arroM 
davantage au dours de la premiere annee, parce que la couche hygroscopique a la base! 
mulch, formee d’hyphes de champignons et de plantes decomposees, est lente a se devel® 
per. Les jeunes plants recemment mis en terre ont besoin d’eau au depart, comme dans 1 
jardinage normal. fl 


Les arbres poussent de fagon assez phenomenale avec ce systeme, et fructifient plusieur 
annees plus tot qu’en terrain laboure. Le sol s’ameliore constamment. II est possible que k 


annees plus tot qu en terrain laboure. Le sol s’ameliore constamment. II est possible que le 
arbres n’aient plus jamais besoin de mulch frais, car en quelques annees les grands arbB 
et les arbustes produisent leur propre mulch, les plantes vivaces se maintiennent et seu® 


et les arbustes produisent leur propre mulch, les plantes vivaces se maintiennent et seul 
les annuelles ont besoin d’attention chaque annee. Les pommes de terre sont ramassees, no: 
pas deterrees, et le mulch est maintenu au-dessus d'elles pour eviter qu'elles ne verdissc* 
Elies aussi reussissent mieux a partir de la seconde ann£e. jS 

N'enterrez jamais la sciure et les copeaux ; placez-les au-dessus, la ou l'azote de l'ai 
peut decomposer le bois. Les vers de terre ajoutent suffisamment de fumier pour r6poniB 
aux besoins de base des v^getaux. Gardez le mulch meuble, ne le laissez pas se tasser ; mel| 
gez dans ce but des tontes d’herbe ou de la sciure avec des materiaux rigides et secs comm 
des copeaux ou des aiguilles de pin, de lkcorce, etc. 

Ce systeme marche. Observations et essais sont les regies. Essayez d'abord une pe*j 
superficie, puis 6tendez-la par la suite. 


Une breve reflexion rdvelera les benefices sociaux qu’apporte le mulch en couchB 
1 echelle familiale. En utilisant productivement tous les ddchets organiques, vous etablisB 
la jonction entre consommateur et producteur. Et la nature meme de votre seau a ordure 


se transforme en materiaux utiles. Si vous 6tendez le mulch de votre porte a votre « baiJ 
de nature » (**), tant mieux. Chris Stoltz, de Ballarat, le fit, et devint bientot un exemB 
de productivity et l'inspiration de ses voisins. On est impressionne par le resultat final® 
1'emploi en masse du mulch en milieu urbain. 


QUELQUES SURPRISES 


Au bout de peu de mois, vous remarquerez des tomates, des Cucurbitacees, des plant 
d arbres, etc., jaillisant de votre mulch sans avoir ete plantes. Ils viennent de votre seaa 
ordures, ou peuvent etre deliberement semes a la volee, puisque le mulch en couche es® 


ordures, ou peuvent etre deliberement semes a la volee, puisque le mulch en couche es® 
meilleur moyen de propager des plantes saines. Vous vous debarrasserez de votre surplu 
de jeunes plants en les eclaircissant judicieusement, en les transplantant, en les donnantB 
en les vendant. |U 

Encore un autre effet de la litiere vegetale et du mulch est esquissS dans Habitat (V. 
° e “a* PP - 16-17) ou le probleme du Phytophtora (un champignon nuisible) est souleB 
La litiere et le mulch preservent les organismes du sol et les conditions de tempdratur 
d humidite qui encouragent la croissance d’organismes hostiles au champignon en questior 
L incendie produit l'effet contraire. ce aui exnlioue nonrnnni les iardins rnnvennhlement woi 


L incendie produit l'effet contraire, ce qui explique pourquoi les jardins convenablement recj 
verts de mulch sont moins sujets aux maladies que les forets coupees, traversees de rouj 
et brulees, et pourquoi les pommes de terre cultivees dans du mulch sont souvent sans ml 
die et « resistantes a la pourriture ». 


Certaines personnes (ce n'etaient pas des gens de la campagne...) ont entrepris un j<| 


(*) Qui dans l'hdmisphere sud coincide avec le solstice d'etd ! N.d.T. 
( ) Cf. p. 49. 
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de separer les plantes en groupes distincts : medicinales, alimentaires, melliferes, aromati- 
ques, legumes annuels. Les livres de jardinage modernes semblent encourager ce systeme, 
en presentant des plans ordonnes, ou les categories sont divisees : legumes separes du ver- 
ger, verger des plantes aromatiques, plantes aromatiques de la bordure d'annuelles decora- 
tives, bordure de la mare, mare des cactus, etc. Nous recommandons une reintegration totale 
comme meilleure methode de lutte anti-parasites, pour la stabilite du systeme et la beaute 
du paysage, avec de rares plantations en massifs pour quelques especes speciales sans para- 
sites (bambous, oeillets d’Inde, groseilliers a maquereaux). 


1. Le mulch vivant 

Une autre fa$on de proteger les sols des deserts et des Tropiques, est de developper 
un mulch vivant. Charlie Snell, de Whims Creek (West Australia), ecrit qu’on lui commande 
de grandes quantites de « Sturts Desert Pea » (Pois du desert de Sturts) pour cet usage pre- 
cis. Ruth Geneff, de Perth (West Australia), utilise Kennedia prostrata comme mulch, dans 
lequel elle plante son jardin. Des especes de Dolichos jouent le meme role dans les regions 
ou il pleut davantage. 

Si nous pouvons developper une telle couverture du sol, ombragee et riche en azote, 
la fertility se d£veloppe, et nous pouvons planter ensuite d’autres especes. Les feuilles et les 
tiges de plantes rampantes dessechees finissent par faire de l’humus, et les especes pionnie- 
res peuvent s'etablir. Fukuoka 3 decrit bien comment il a converti de l’argile rouge et dure 
en un verger par l'emploi de luzerne comme espfcce pionniere. 


2. Mulch de pierre 

Dans les ddserts de pierres, ou sur les pentes seches, ou les pierres sont facilement dis- 
ponibles en surface, ces derniferes realisent par elles-memes un mulch permanent autour des 
arbres. Richard Saint-Barbe Baker ( Science Show, A.B.C., 26 mai 79) signale que cette tech- 
nique est particulierement benefique pour les arbres dans les zones desertiques. Les pierres 
sont utiles aux plantes de differentes manieres : 

• en produisant de l'ombre, qui protege de la chaleur intense du jour ; 

• en redonnant au sol pendant la nuit la chaleur stockee le jour ; 

• en empechant la volaille et les petits animaux d’endommager les racines ; 

• en empechant le vent de dechausser les racines ; 

• en foumissant un abri aux vers de terre et aux petits organismes du sol ; 

• et pendant les nuits trfcs fraiches, en favorisant la condensation de I’eau sur leur 
surface. 

Une variation sur ce theme est le « mulch noir » forme des dechets de bitume utilises 
lors des plantations a large echelle dans le desert. 


3. Rendre vos annuelles vivaces 

Plusieurs techniques ont ete mises au point par les jardiniers a travers le monde pour 
perpetuer les plantes annuelles. Les poireaux en sont un bon exemple, car si on en laisse 
quelques-uns monter a graines puis qu’on les deterre, on observera de nombreux petits bul- 
billes a la base des tiges. Ceux-ci peuvent etre plantes de la meme maniere que les oignons 
et, comme l'indique Fukuoka 3 , les poireaux ne devraient jamais etre absents d'un systeme 
bien gere. 

Dans le groupe oignon/poireau, beaucoup d'especes sont de toutes facons vivaces. Pres 
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de la porte, nous pouvons planter deux varietes de ciboulette d’Europe (feuilles fines a ep; 
ses), de l’ail-ciboulette asiatique et plusieurs types d'echalottes. Plus loin, en bordure, ml 
tez des oignons-pommes de terre (qui produisent environ 25 bulbes pour un), de la ciboule 
des oignons a botte persistants, les bulbilles du sommet des oignons perpetuels, et plant* 
en automne des gousses d’ail dans la planche de fraisiers, ou dans tout espace libre dal 
les plates-bandes. Si on les laisse se multiplier pendant deux ans, les « bulbes » d'ail produi 
sent en permanence. 


Si les grandes gousses de la base des feves sont laissees a secher puis couvertes d'l 
mulch de foin a la fin de l'ete, elles germeront en automne ; les plantes peuvent aussi etn 
severement taillees apres la recolte, pour redonner l’annee suivante. Le mats est interess. 
a intercaler en et. Les pommes de terre de semence peuvent etre laissees sous le mull 
pour germer au printemps et les laitues montees donneront autour de leur base de jeunl 
plants que l’on pourra transplanter. Le persil et de nombreuses especes a graines plates s< 
resfcment d'elles-memes dans le mulch, et leurs jeunes plants peuvent etre cultives. — 
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Les fruits et les legumes (tomates, potirons, melons) places entiers sous le mulch a 
recolte fermentent et pourrissent, et produisent de jeunes plants. Certaines personnes con 


servent des sommets feuilles de carottes en un lieu sombre ou frais, les laissent repoussl 
et les plantent dans une terre legere. D’autres coupent leurs choux a la base, fendent la ti| 


en travers avec un couteau, laissent demarrer de petites pousses puis divisent la tige et les 
racines et replantent. Toutes ces methodes eliminent les semis et permettent une cultujj| 


Dans les climats temperas, les rameaux axillaires des tomates et des esp&ces voisines 
peuvent etre pinc6s et transplants pendant tout 1’et ; en fin de saison, ils seront mis 


pots et rentrds pour fructifier au cours de l’hiver. Les poivrons traits de cette fa$on pt^jj 


vent etre tailles en hiver et transplants au printemps ; il en va de meme avec les piments 
doux. 

Certaines esp&ces annuelles utiles (Stellaire, Amaranthe) doivent etre encourages a p<| 
sister, peut-etre en remuant un peu le sol ou le mulch sous le jeune plant. Anderson 7 nott 
qu'en Amerique Centrale, l’Amaranthe est ainsi une cereale « encouragee » plutot que verit| 
blement cultivee. 


On peut laisser monter a graines ou mCirir une petite proportion (environ 4-6 %) de tou- 
tes les plantes semees pour en disperser les graines sous le mulch, plutot que d'acheter cf^ 
que ann£e le n6cessaire. La cle est d'utiliser un mulch d’herbes legeres, de foin et de mat* 
res veg6tales du meme type, plutot que de retourner le sol et de cultiver dans la terre mF 


rit^ 

tou- 

3 
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4. TECHNIQUES A GRANDE 
ECHELLE 

4.1 PLANIFIER LA DISTRIBUTION REGULIERE 
DU FOURRAGE 


Le probleme ancestral du manque saisonnier de fourrage ou de nourriture pour les ani- 
maux est illustre par la fig. 4.2. Les plantes annuelles et vivaces des paturagcs atteignent leur 
productivity maximale au printemps, avec une moindre reprise de croissance en automne 
si les pluies sont precoces. C'est du moins le regime des pays temp6r6s ou la pluviosite hiver- 
nale domine. Les donn£es indiquees ici concernent le Sud-Est de l’Australie et sont parues 
dans Pasture Bulletin n°3 du departement de l'agriculture de Victoria. 

La gestion des troupeaux, comme la vente des jeunes betes ou l’abattage des animaux 
apres la reproduction, reduit les besoins en nourriture au cours de l'et6. Mais il est certain 
qu'il y a une baisse de la production au milieu de l’et6 et au milieu de l’hiver, la premiere 
& cause de la s6cheresse estivale et la seconde a cause du froid et du ralentissement dans 
le d^veloppement des plantes. 

C'est a partir de ces donndes que l’agriculteur intelligent peut planifier des cultures 
d arbres pour boucher les trous que le pSturage seul ne peut combler. Par exemple, la nour- 
riture du milieu de l'6te proviendra des gousses de caroubier et de f^vier d'Amerique, du 
feuillage des Coprosma, d’herbe des pampas et de Chaemocytisus, et la nourriture d'automne 



FIG. 4.1 : SVST€M€ D€ FOURRRG6 (BOVINS/PORCS) flV€C RB6ILL6S. 
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et d’hiver pourra etre fournie par les feuilles des memes arbres plus la grande diversity dfl 
chenes, du chataignier et du noyer noir. Ces deux types de fourrage sont a la base de noij 


ritures concentrees a haute energie, permettant d’utiliser de la fa^on la plus efficace qui soit 
la pature seche et les herbes luxuriantes. 


Traditionnellement, dans les zones sujettes a la secheresse, le feuillage du « kurrajon J 
du saule et du peuplier ont ete coupes pour permettre aux troupeaux de subsister lors des 
periodes seches (*). II est beaucoup plus logique d'utiliser des systemes de foret-fourrage 
1 animal se sert lui-meme, et de planter des bandes de vegetaux a feuillage bas, ou Ton puisB 
mettre a brouter les troupeaux sur de courtes periodes. ■ 

Nous pouvons schematiquement « niveler » la production de fourrage pour suivre appro* 
mativement les besoins du betail, comme sur la fig. 4.1. Un changement graduel (4-10 aw 
pour arriver a un equilibre correct d’arbres productifs eliminerait le besoin de couteux rec<S 
teurs de foret, le stockage et la transformation des cereales fourrageres et l’elaboration du 
foin, qui forme une partie essentielle du type de culture a « paturage seul » que nous voyoifi 
aujourd hui. Cette solution ajoute aussi au confort et au bien-etre des animaux, qui peuve* 
aller en foret quand ils sont genes par des temperatures extremes, chaudes ou froides, et 


occuper les paturages au cours des periodes tolerables du printemps et de l'automne. ( 
imagine mie r’pta it ,i„- i j _i_ i i - 


imagine que c etait d’ailleurs 1’habitude des bovins et des autres grands herbivores avaj 
que nous n'ayons deboise pour etablir des paturages, et que les haies non-fonctionnell5 
d'aujourd'hui sont les restes des anciennes forets. 


Comme effet secondaire, les troupeaux sont moins sujets aux stress provenant des choiB 
de temperatures, chaudes ou froides, et le fermier comme son troupeau ont besoin de beat? 
coup moins d'dnergie au cours d'une annee. On estime que 15 % de la production de boeuf 


est perdue rien qu'k cause du manque d’abri. Sainte-Barbe Baker affirme que 1& ou 22^1 

J ’-“ L ’ ‘ tel 


du terrain est plante d'arbres productifs, le rendement double sur les 78% de superficl 
restantes : il n’y a done pas de perte de rendement en plantant des arbres sur la ferme, et 


& large dchelle. il est probable que les extremes, secheresses et inondations, seraient attl 
nues par les forets, et que la region entiere beneficierait d’une polyculture basee sur la pature 
et la fordt. K 


Peu d agriculteurs ont une politique de diversification a long terme, ct e'est exactemeiB 
ce ^ quoi conduit le systeme pature/foret : les produits des arbres tels le caroubier et le chS- 
taignier peuvent etre convertis directement en sucres, combustibles, colles, additifs alimei 
taires, farines et produits similaires. Ceci est fort important quand les marches de la lain] 
des peaux et de la viande fluctuent, et donne au fermier-forestier un gros avantage sur cell 
qui est accoutumd au systeme de •« pature seule », lie k un seul produit ou marchd. 


La manidre dont ce changement peut s’effectuer est suggdrde dans la section suivant J 


4.2 PERMACULTURE ARBORICOLE POUR SUPERFICIE; 
IMPORTANTES 


1 


Toutes les grandes proprietes, de 20 ha ou plus, possedent des zones que Ton peut encloiB 

id 


en ne perdant que peu de productivitd. C’est particulierement vrai des sols abrupts, cailloll 
teux, drodes ou posant des problemes, des coins mal configures, des vallees froides ou des 
colhnes battues des vents. De tels endroits permettent la mise en place d’une permacultu* 
arboricole.^qui fournit au depart un abri comme haie, puis devient ensuite une source a 


fourrages divers et d'autres produits des arbres. 


Les premieres plantations, en lignes etroites ou disseminees par points, devraient cont* 
nir de nombreuses especes, presque disposees au hasard ; elles devraient etre denses, poi| 


(*) Dans le midi de la France, on utilisait celui de l'orme ou du frene. N.d.T. 


54 



que Ton puisse utiliser comme perches les premieres coupes d’6claircissage. Les Stapes sont 
les suivantes : 

1. RSduire le nombre des parasites par un controle h large Schelle ou par une cloture 
grillagSe. 

2. PrSparer le terrain en rShabilitant le sol et en le chaulant. 

3. Accumuler des reserves de graines et planter de nombreuses espSces qui seront repar- 
ties plus tard (sSlectionnez de bonnes graines et traitez-les si necessaire en les trem- 
pant, en les faisant bouillir, etc.). 

4. Marquer les plants les plus forts avec des batonnets pour la mise en place ultSrieure 
de mulch et un traitement experimental avec des engrais (solution d’algues, poudre 
de sang et d'os, fumier d’etable ou de volaille). Un excellent true consiste a etablir 
le mulch k l'interieur de pneus vides passes autour des arbres. Ceci les protege du 
vent, des lapins et de la secheresse. Un mulch d’epineux ou de chardons dans les 
pneus decourage les petits animaux. 

5. Introduire graduellement des volailles ou du petit b6tail sur le terrain, en les surveil- 
lant pour eviter les d6gats. 

6. Repartir et deplacer les barrieres, ou en ajouter a mesure que le systeme s’etablit. 

7. filiminer les moins bons specimens, que l’on utilisera comme perches, et laisser se 
developper les arbres et les arbustes forts ou productifs. 
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FIG. 4.2 : STRUCTURE IDCfilC POUR DCS RRBRCS PRODUCTIFS CN PLRINC. CSPCCCS fi F6UIL- 


LRG€ CRDU9U6 RU SUD. R FCUIllflGC PCRSISTHNT RU NORD. LCS RUTRCS SCRVCNT DC BRISl 
VFNT, D€ RCFLCCTCURS DC CHRLCUR, DC PROTCCTCURS DU BCTHIL, DC TAMPON ClIMRTIQul 
D€ DIVCRSIFICATCURS DC LR PRODUCTION, DC PRODUCTCURS DC COMBUSTIGLC, DC PROTCC- 
TION CONTRC L'CROSION CT DC NOURRITURC POUR LC BCTRIL RCSISTRNTC R LR SCCHCRCSS& 
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Une permaculture arboricole a les effets benefiques suivants : 

• Elle procure un endroit protege ou les animaux peuvent nicher ou faire leurs petits, 
et accroit la production de viande. 

• Elle permet des le depart une production de miel et de pollen. 

• Elle permet plus tard d'obtenir une grande variete de produits animaux et vegetaux, 
de recolter des noix, etc. 

• Elle tempere les effets climatiques, en particulier ceux de la secheresse. Rien que ceci 
peut doubler les rendements dans les champs proteges. 

• Elle foumit des carburants liquides apres simple distillation a la ferme. 

• Elle empeche 1 'erosion du sol, en particulier l’erosion par le vent, et la perte d'eau. 

• Elle reduit les besoins en carburant puisque les cultures annuelles sont reduites en 
taille. 

• Elle fait baisser la nappe phreatique et empeche le depot de sels sur les sols ; et 

• Elle foumit une nourriture concentree pour le betail, resistant k la secheresse et au 
froid, aux periodes ou les paturages sont peu productifs. 

Dans un monde ou l'economie est gouvernee par le cout de l’energie, les agriculteurs 
doivent etre parfaitement au courant du potentiel de la polyculture. Tout systfcme de mono- 
culture est dangereux. De meme qu’une permaculture locale est divisee en zones, les agri- 
cultures se trouvent dans des zones differentes par rapport aux marches, et done aux cen- 
tres d approvisionnement. Plus la distance est grande, plus grand est le cout, et plus il est 
n^cessaire de produire soi-meme les materiaux necessaires, en particulier les engrais et les 
combustibles. II faut done faire attention aux especes d'arbres selectionnees, en fonction des 
besoins locaux et de la distance du marche. 

1. Production de combustibles a partir des plantes, 
a la ferme et en ville 

Nous partirons ici du principe que tout agriculteur doit etre un jardinier, car si son 
entreprise commerciale s'effondre du fait des prix ou des marches du carburant, il pourra 
au moins vivre de (et dans) sa ferme. Mais l’importance de la maison et du jardin va encore 
plus loin, puisque e'est dans le jardin et a proximite qu'il peut essayer a petite echelle des 
techniques d agriculture h basse energie, qui seront appliquees a de plus grandes surfaces ; 
c est 1& aussi qu'il produira les plants d'arbres et d’arbustes pour sa permaculture. 

L importance critique des c£r6ales et des legumes-racines (riches en amidon), cultives 
sans labour ou presque, des gousses de caroube (riches en sucre), des prunes ou de la canne 
et de la betterave a sucre est que toutes ces plantes peuvent etre mises a fermenter pour 
produire de^ 1 alcool. Chaque chef de famille, chaque agriculteur peut ainsi produire un com- 
bustible brulant proprement pour la cuisine, la lumiere et les indispensables transports. La 
plupart des locality poss^dent (legalement ou illegalement) un expert en distillation bien que 
(ce qui n est pas etonnant) cette entreprise ne scit guere cncourag^e par le gouvernement. 
C est la base meme de l'autosuffisance que les cultures sus-nommees meltent a notre portee, 
et comme gain supplemental, la valour en proteines des aliments fermentes n’est pas dimi- 
nu6e, mais accrue (les residus de cer^ales seclies produisent 20-25 % de proteines). 

De simples colonnes a amylase (tuyaux remplis de cultures de bacteries sur des billes 
de verre ou des cristaux de quartz) permettent de convertir les dechets de cellulose en glu- 
cose, ulterieurement transforme en alcool ; un broyeur sert done la premiere etape dans la 
production de combustible a partir d’ordures et de paille. 

Si 1 operation a lieu dans une serre, les produits secondaires — chaleur, CO 2 et mulch 
seront utilises pour la production alimentaire. Aucun materiau indispensable n'est perdu, 
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mais tous les produits qui ne sont pas utilises directement peuvent etre recycles en nouly 
ture pour les plantes via les animaux (pore, ver, poisson), refermant ainsi un cycle sol* 
qui propulsera tracteurs et motos. La technologie est simple, bien connue et repandue. 


Tous les details que nous avons sur ce processus sont mis a jour a intervalles regulill 
sous forme de « plan standard » (voir Appendice 1). De simples outils suffisent (princip * 
ment des reservoirs). Une simple pate de farine et d’eau peut etre utilisee pour boucher L 


ment des reservoirs). Une simple pate de farine et d’eau peut etre utilisee pour boucher le 
orifices des alambics, et il ne serait pas serieux de pretendre qu’une communaute ne pi 
facilement produire du carburant liquide, plus de la nourriture pour le betail, des age* 


facilement produire du carburant liquide, plus de la nourriture pour le betail, des age* 
de conservation, des combustibles pour la cuisine, etc. II faut croire que le retard n'est di 
qu'au refus des services publics d’abandonner les formes d’energie centralisees et pollulj 
tes, et au soutien accorde par le gouvemement aux compagnies petrolieres, et non au pi 
pie ou aux agriculteurs. 


L’Australie ( ABC News, juillet 79) va depenser 2-3 millions de dollars pour reduire la c<fl 
sommation d’essence, mais il n'est pas possible d'investir la meme somme dans la constrj 


tion d’usines de distillation a faible cout (15 000 dollars) qui permettraient l'autosuffisana 
d'une communaute villageoise ou d'une petite ville. L’intention est evidente : nous somim 
supposes en rester a 1’essence ou au gaz, au plomb et a la pollution, jusqu’a ce que les col 
pagnies petrolieres s’emparent aussi de l’alcool. I 


La plupart des voitures a hautes performances roulent maintenant a l’alcool, commel 
font 60 % des vehicules au Bresil. Mais on pretend qu’en Australie il faut developperl 
« recherche » pour atteindre ces r6sultats. Baratin ! La aussi la seule attitude possible I 
de construire nos propres usines locales et de resister au controle central, car ce serait ui 
gaspillage d’dnergie enorme que de transporter les matieres premieres & l’usine et l’alctB 
a la ferme. La production k la ferme et la vente au bord de la route sont la veritable so| 
tion, et nous pouvons l'appliquer d&s maintenant. 



FIG. 4.5 : STRUCTUR6S D€ BRS€ « PI€G6flNT » L€ SOL6IL, POUR HRBITflTIONS, CHflMp| 
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Le Dr. Dick McCann, du departement de chimie appliquee a l'Universite de Sydney, a 
presente a la television (A.B.C. Country hour, 19 juillet 1979), le simple alambic qu’il a mis 
au point pour l'emploi a la ferme, et donne quelques exemples de rendements pour obtenir 
du combustible a partir de recoltes. II estime que Ton peut en obtenir 5 000 a 8 000 1/ha/an 
pour la betterave a sucre et environ le dixieme pour le ble (500 1/ha/an). Le ble et les autres 
cereales produisent moins d'alcool mais donne un residu plus interessant comme aliment 
pour le betail. Toute region ou peuvent pousser la canne ou la betterave a sucre possede 
l'avantage d'avoir up produit qui fermente directement en alcool. Les cereales, les dechets 
et la cellulose doivent passer par des stades preliminaires tels la germination, l'ebullion, le 
broyage et l’activite enzymatique pour produire du glucose ou du saccharose avant la fer- 
mentation alcoolique. 

N’importe quel groupe d'agriculteurs pourrait facilement financer un reservoir sur le 
terrain, comme le pourrait une petite ville. A peu pres 5-10 % de la superficie de la ferme, 
d6volus a la production de combustible, permettraient l'autosuffisance, et meme un peu de 
surplus. Il faudrait moins de terrain dans le cas de cultures d'arbres, et encore moins s’il 
s'agit de caroubiers ou d’arbres produisant du sucre. Les fermes et les centres de collecte 
de dechets urbains sont les bases potentielles de l’energie future. Quant aux lubrifiants, les 
produits tir6s du ricin et du jojoba sont suffisants. 

En developpant les « autoroutes » de bicyclettes, et en ameliorant les transports par che- 
min de fer, par canaux et par mer, avec en plus 1'energie solaire, toute society pourrait cou- 
vrir ses besoins essentiels en matiere de transports. Comme les petits distillateurs, des micro- 
centrales hydrauliques sont possibles, bien que la question n’ait pas encore ete soulev6e ; 
nombre de fermes et de villes sont k proximity de chutes d’eau ou de rivieres a cours rapide. 
Lk aussi, le problfeme est celui de l’appropriation du pouvoir de decision par les grandes 
compagnies. Peut-etre consid£rerons-nous un jour la « crise du p6trole » comme un bienfait, 
si elle mene a une saine autosuffisance regionale, ou comme une malediction si elle m£ne 
k l’utilisalion de l’6nergie atomique et a une course d£sesperee pour ce qui reste des res- 
sources mondiales de combustible fossile. 

Le fait que quelque 20 000 agriculteurs am£ricains utilisent maintenant des alambics dans 
leur ferme devrait mettre fin k l’excuse de la « recherche n£cessaire » et k tout retard dans 
la mise en application de ces m£thodes. En ce qui concerne les v£hicules, Victor Papanek, 
du Wisconsin, a mis au point une auto tr£s 16gere en « fibre d'herbe », dont la carrosserie 
est faite de gramin6es locales et d’une colle modeme. Propuls6 par l’alcool, ce v6hicule ser- 



FIG. 4.6 : R€S€flU D€ PLANTATION PI6G6S A SOL6l/BRiS€-V6NT. L€ MOTIF D€ GAUCH6 MON- 
TR€ L€S CLOTUR6S D6S CHAMPS R6CTANGULAIR6S. 
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virait aux besoins de transport des fermes de l'occident comme de celles du Tiers-Mondli 
Comme la vieille Baby Austins, de tels vehicules n'ont besoin que de petits (5-7 cv) moteuil 
a alcool, mais les conceptions modprnes leur donnent plus d’efficacite que les anciens 
vehicules. B 

L’argument peut-etre le plus puissant en faveur de l'alcool comme carburant est qu'ff 
permet d eliminer la pollution insidieuse par le plomb provenant des gaz d'echappement, ce 
qui diminue les risques concernant la sante en ville. L’avantage a long terme est que la quail I 
tite globale de chaleur de la planete n'est pas modifiee, permettant ainsi d'eviter la menacl 
de changement climatique du a la combustion des carburants fossiles et a l’abattage des 
forets. _ 

Si Ton considere le chomage, on peut egalement trouver de quoi dire dans ce domain! i 
6-10 ha cultives en vue de la production de carburant permettraient a une famille de vivre, 
et un agriculteur trouverait interessant d'employer (ou de louer) du terrain pour produirB 
du combustible. Le meme employe ou producteur pourrait faire des cultures a long term! 1 
dans la periode entre les cultures annuelles de canne ou de betterave a sucre : des cspeces 
comme le caroubier dont les gousses contiennent 68 % de sucre ont une valeur energetiqu^ 
incalculable. Des forets a combustibles pourraient ainsi etre etablies sur chaque ferme ayarl 
besoin de ramassage plutot que de cultures annuelles et d'apport de fumier. Les sous-produitP 
de la production accrue des serres et de la nourriture animale ou humaine riche en prot6i- 
nes paieraient les couts de production, de sorte qu'un tel combustible serait gratuit pouB 
le producteur. Si l’argent qui va actuellement k la creation de nouvelles autoroutes (impopil 1 
Iaires) 6tait dirig6 vers des usines locales de production d’alcool, les demons du chomage 
et de la « crise de 1’energie », avec les prix excessifs du carburant qu’elle entraine, disparak 
traient, et nous aurions de nouveau le temps de penser. Dans les banlieues, tous les d6chell 
de nourriture et de cellulose pourraient etre utilises pour produire du combustible via leP 
colonnes & amylase, et mettre ainsi un terme de l’aberration des couts de « destruction des 
d6chets ». - 

A voir ce qui se passe dans le monde, on pourrait penser que nous sommes tous fouP 
ou stupides, ou qu’il y a une gigantesque conspiration pour que les gens soient maintenus 
opprimes. J'aurais tendance & penser que les deux facteurs entrent en jeu. 


4.3 LES VERGERS | 

Sauf en ce qui concerne l’6chelle des plantes, les vergers sont peu diffdrents des pStu- 
res. L association legumineuse/arbre est parallele a 1'association legumineuse/graminee del 
patures permanentes ; nous pouvons done commencer au mieux un verger en y plantant d J 
legumineuses — de petites especes comme le tr&fle blanc, la dolique et la luzerne, de grands 
acacias, albizzias et robiniers, et des arbustes disperses de la meme famille. ■ 

Le deuxieme element, apres les legumineuses, est la volaille qui fouille le sol. II n'y I 
pas de raison que les legumineuses choisies pour entretenir le verger ne puissent aussi y 
nourrir la volaille. Meme une observation superficielle revelera a une personne attentive quH 
les arbres a fruits ou a noix sous lesquels vivent des volatiles ou du petit betail (kangotl 
rous, moutons) sont plus vigoureux et en meilleure sante, avec moins de lichens, de bran- 
ches mortes et tres peu d'attaques d’insectes sur les fruits, si meme il y en a. A l'invers^ 
les arbres ou les vergers ou les bovins et les chevaux peuvent paitre pr6sentent d’importan| 
dommages et sont sujets aux maladies. En permaculture, le verger est done planifi6 pouP 
servir de domaine a la volaille. Les grandes legumineuses vivaces (robiniers, luzerne arbo- 
rescence, Podylaria) ne sont pas plantees seulement pour fixer l’azote et briser la monocul| 
ture, mais aussi pour nourrir la volaille de leurs graines et de leurs baies. Tous les fruitl 
sont bons, mais le sureau, le murier et les aubepines (Crataegus spp.) sont particulierement 
interessants. 

La litiere est plus abondante dans les vergers ou vivent des volatiles ; e'est-a-dire qu| 
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le mulch naturel est plus epais. Les feuilles decomposees sont constammenl retournees par 
les poules, les rejetons des arbres sont plus rares, et l'absorption de l’eau par le sol est meil- 
leure, tandis que les amas compacts d'herbes sont rares et que de nombreuses adventices 
persistantes sont absentes. 

Le processus a suivre est simple : preparez le site en conditionnant le sol, placez les 
especes de legumineuses et intercalez-y les arbres de verger selectionnes, en laissant de petits 
animaux chercher leur nourriture a travers le systeme ; ils controlent les parasites et appor- 
tent du fumier. Parrai les animaux interessants, citons les pores (en automne), les oies (en 
hiver), les canards et les poules (toutes l'annee). La luzerne arborescente (pour les abeilles), 
dont les repousses sont coupees en hiver pour nourrir les oies, apporte de l’azote et fournit 
aux abeilles du nectar. Sont egalement utiles : le noisetier en lisiere, les petits fruits en sous- 
etage, et les fleurs vivaces ou les legumes pour planter « en ligne ». 

II faudra essayer les groseillers rouges et blancs, le cassissier, le groseiller a maque- 
reau, la luzerne, la luzerne arborescente, les trefles, les narcisses, le dahlia vivace, le topi- 
nambour, l’artichaut, l’ugni et encore d'autres plantes pour voir ce qui est adapte au site. 
Tout arbre a feuilles caduques retire pour cause de maladie peut etre remplace par un arbre 
k feuilles persistantes (feijoa, agrumes, loquat, olivier) et la situation sera variee en interca- 
lant a long terme chataignier, noyer, amandier et prunier. 

Si vous aviez l'infortune d'heriter un verger en monoculture, les mesures a prendre pour 
y rem6dier sont semblables : ajoutez 3-4 poules, un pore, et 5-6 grands acacias vrais par 
1 000 m 2 , avec de nombreuses legumineuses de petite taille. Pour d6corer et varier, plantez 
des Fuchsias, des Banksias et des Kniphofia pour les oiseaux insectivores ; de la bourrache 
et du trefle blanc pour les abeilles, et gardez un ceil attentif sur tous les changements, ton- 
dant lorsqu’il le faut, et ajoutant de nouvelles especes a mesure que le systeme 6volue. 

Toute cette vari6t6 permet de vendre directement de nombreux produits au bord de la 
route, depuis les fleurs jusqu’aux fruits et aux noix. Exactement le meme nombre d’arbres 
peut etre cultive pour Sexploitation commerciale, bien qu'il soil peut-etre n£cessaire d'agrandir 
le verger pour y accommoder les especes intercalaires, mais les economies en engrais et dans 
la lutte contre les parasites font plus que compenser ce besoin de disperser le systfeme ; et 
les productions secondaires accroissent le revenu total et liberent le producteur des fluctua- 
tions du march6 ou d'un intermediate avide. 

1. Tailler — Necessite ou habitude ? 

Presque tous les arbres fruitiers que l’on achete en pepiniere ont et£ formes de telle 
fa^on qu'il est indispensable de les tailjer par la suite. La plupart des livres sur l’arboricul- 
ture donnent des informations sur la tai(le. Peu se posent la question de savoir pourquoi 
on taille, mais voici quelques raisons : 

• facilite de pulverisation et de recolte ; 

• taille maximale du fruit ; 

• reduction du feuillage et accroissement du nombre de bourgeons a fruits ; 

• murissement 6gal du a une repartition 6gale de la lumifere ; 

• elimination des parties malades ; 

• obtention d’arbres de petite taille pour petites surfaces, d'ou plus grande density. 

Toutes ces raisons sont admirables, si le but est d’obtenir un beau produit & des fins 
commerciales. Ce n’est pas necessairement le but de la permaculture. Les arbres non tailles 
possedent les traits suivants : 

• moins de risque de maladies a cause des surfaces de coupe ; 

• fruits plus petits mais plus nombreux, production plus importante par arbre ; 

• charpentes plus solides ; 
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• s’inserent dans les associations de foret, de culture et d'elevage ; i 

• murissement inegal, plus de difficultes a recolter ou pulveriser. 1 

La recolte a l’aide d’une echelle ou le ramassage des fruits tombes, la recolte persoi 
nelle et beaucoup moins de travail compensent la plupart de ces desavantages. 


4.4 BOIS ET HAIES | 

Comme pour l'elevage de la « volaille en liberte », on parle souvent des bosquets, mais 
il est rare que l’on specific leur usage dans l'economie de la ferme. On encourage plutdB 
les agriculteurs a planter des arbres qui conviennent a la fabrication centralisee de pate | 
papier ou a la commercialisation exterieure a la ferme. L'exploitation agricole a cependam 
de nombreux besoins, tels les suivants : 

• combustible (venant de produits riches en sucres) ; || 

• structures (clotures et batiments); 

• fourrage (nourriture d’hiver et d'ete pour le betail) ; et j| 

• abri (qui peut etre foumi par les especes produisant du fourrage ou des materiaux 
pour etablir les structures). 

Quelques arbres de grande valeur comme le noyer noir ne produisent pas seulement <:| 
jeunes arbres pour la construction, mais peuvent etre vendus comme porte-greffes et & matu- 
rity permettent au fermier de prendre sa retraite grace au revenu qu'il peut en tirer (bo^ 
tres recherchy). 

Pour les structures, on choisira des espfeces qui ne s’altyrent pas lorsqu'on les enterre 
sans les traiter. En voici une liste : m 


Especes tres durables 

— * Acacia vrai 

— * Robinier faux-acacia 

— * Catalpa 

— Presque tous les Cedres 

— Genyvrier commun 

— Eucalyptus 

— Athrotaxis 


(70 ans ou plus dans le sol) 

(Acacia acuminata) 

(Robinia pseudacacia) 

(Catalpa speciosa) 

(Cedrus spp.) 

(Juniperus communis) 

(Eucalyptus 

camaldulensis) 

. (Athrotaxis franklinii) 


Especes durables (30-70 ans) 


— * ChStaignier amyricain 

— * Murier rouge 

— * « Orange des Osages » 

— Cyprfes chauve 

— Sequoia de Californie 

— * Fyvier d’Amyrique 

— * Chene blanc d’Amyrique 

— Pittospore 

— Cypres & gros fruit 

— Callitris 

— Filao 

— Phyllocladus 


(Castanea dentata) 
(Morus rubra) 

(Maclura pomifera) 
(Taxodium distichum) 
(Sequoia sempervirens) 
(Gleditsia triacanthos) 
(Quercus alba) 
(Pittosporum bicolor) 
(Cupressus macrocarpa) 
(Callitris tasmanica) 
(Casuarina decaisnea) 
(Phyllocladus 
rhomboidalis) 


* signifie : espece recommandtie 
1954). 


pour usages multiples (voir Scherry, R.W., Plants 


for 


, Allen and Unwil 
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II est hors de doute que cette liste peut etre allongee, mais 1’agriculteur peut trouver 
dans une telle liste les especes qui lui conviennent comme abri, comme haie et comme ali- 
ment pour les bovins ou la volaille, pour la production de nectar, et de feuillage ou de fruits 
a distiller (pour les huiles essentielles ou l’alcool). Certaines sont adaptees aux conditions 
arides, d'autres au voisinage des rivieres ou des cotes. Certains arbres (la plupart des coni- 
feres) sont utiles avant touf pour leur bois, et leur interet pour le systeme est moindre ; de 
plus, ils poussent lentement. 

On pourra etablir des barrieres de plantes, avec ou sans clotures, pour diverses raisons : 

• empecher le betail d’entrer ou de sortir ; 

• proteger les jardins et les maisons du vent ; 

• accroitre l’efficacite du vent et du soleil ; 

• eviter la re-invasion de plantes indesirables ; et 

• filtrer des vues et des sons desagreables. 

C’est la premiere de ces categories qui presente le plus de difficultes. Puisque le seul 
arbre que je connaisse qui stoppe tout sans devoir etre taille est le Lycium ferocissimum, 
un lyciet africain : il stoppe les taureaux, les lions et l'invasion des plantes indesirables, resiste 
aux embruns et a la force du vent, et nourrit la volaille (qui y disparait sans que l’on puisse 
1 en deloger). Dans les zones sablonneuses de la cote, la cime a tendance a s'etaler graduelle- 
ment jusqu’a 7 m de large et les plantes laissent tomber leurs graines sur le sol. Mais le 
coGt de l'6limination des plants tous les 50 ans en moyenne est faible, compare a l'attention 
soutenue dont il faut faire preuve pour maintenir l’efficacite de haies moins feroces. C'est 
done ce qu'il y a de mieux comme barriere pour parquer le gros betail a large 6chelle. Il 
arrive que les animaux broutent precautionneusement le feuillage, mais une haie etablie de 
Lycium forme une cloture large et stable. Dans les paturages ainsi que sur les sols lourds, 
il ne montre pas de tendance a s’etendre par graines. 

Des abris de Lycium ou des « bomas » de branches mortes protegeront les plantations 
d'arbres plus utiles, et des branches coupees, disposees autour des plants, eloigneront les 
lapins. D’autres personnes recommandent le jujubier ou des rosiers, Rosa multiflora ou Rosa 
rugosa, pour former des barrieres aussi infranchissables, mais il faut s6verement les tailler 
dans leurs premieres annees. Logsden (quel homme utile !) signale aussi d’excellents r6sul- 
tats avec F« Orange des Osages » ( O.G.F.S . American, mai 1978). 

Les aubepines (Crataegus spp.) transplantees tous les 60-90 cm, puis marcottees ou entre- 
mel6es de branches couples, forment l?s haies a betail traditionnelles en Europe (et en Tas- 
manie), mais il faut les couper pour les reformer tous les 4-6 ans. Toutes ces haies sont ren- 
dues plus efficaces en y passant du fil de fer barbell lorsqu'elles sont jeunes, en creusant 
un fosse devant, ou en les protegeant par une cloture electrique. 

Logsden inclut egalement le redoutable Genevrier de Virginie qui n’est jamais broute, 
le fevier d Amerique et le « shingle oak » (Quercus imbricaria). Les cactus sont efficaces dans 
les regions seches, comme le sont les especes locales epineuses ou immangeables. 

A 1 interieur de haies que l'on veut impenetrables, il n'y a que les palissades tressees 
qui puissent empecher le petit betail de passer, mais j’en ai vu dans la region de la Mer 
Caspienne qui etaient aussi denses que des paniers ; elles etaient formees de papyrus vivants 
entremeles de tiges mortes. Les splendides clotures tressees de l’Europe centrale, illustrees 
par Williams 9 , ont ete reproduites par Tagari, en utilisant l'acacia local, le « ti » (Melaleuca 
sp.) ou les repousses du « whipstick » ; bien entendu, le bambou marcherait aussi bien. 

Des haies formees d’une combinaison de boutures d'epineux et de branchages tressees 
peuvent s etablir assez rapidement, mais pour ceux qui n'elevent pas de gros betail (la plu- 
part d entre nous), il n'est pas necessaire qu'elles soient aussi feroces. Dans son excellent 
ouvrage sur les haies de jardins, Prockter donne une abondance de details et indique de nom- 
breuses especes pour toutes sortes de sols et d 'expositions, avec de nombreuses informations 
sur la propagation des haies. 



Voila pour empecher le betail de passer. Nous en arrivons maintenant aux haies brisA 
vent. II est indispensable que les brise-vent accomplissent ce que Ton attend d’eux, c’est-aj 
dire qu’ils brisent la force du vent, mais ils peuvent aussi remplir de nombreuses autres 
fonctions, dont voici quelques-unes : _ 


servir de pare-feu, la ou ce facteur est crucial ; 

Stocker de la nourriture de secours pour toutes sortes d’animaux ; 
rendre plus facile la culture ou l'usage d'instruments ; 


1 produire du nectar pour les abeilles, fournir des abris pour les oiseaux insectivores, 
et des lieux ou ils puissent nicher ; ffij 


1 produire du bois d'eclaircissage a employer pour la construction ; 


1 contenir au moins quelques especes qui puissent etre utilisees pour diversifier la prc 
duction de la ferme en cas d’urgence ; et 


1 proteger le sol, Stocker l'eau propre d'ecoulement et eviter l’erosion. 


La forme du brise-vent devrait autant que possible etre celle du « piege a soleil » illu 
tre sur la fig. 4.5 (des treilles sur les murs, des levees de terre et les deblais des barrage 
cr6eront d'autres « pieges a soleil », plus localises). 


Si nous voulons des brise-vent productifs, tournous-nous vers des haies mixtes de Prim 
Crataegus, Coprosma, Malus (pommier sauvage), noisetier, bambous, fuschsia et vigntp 


nus, Crataegus, Coprosma, Malus (pommier sauvage), noisetier, bambous, fuschsia et vign^ 
qui sont un habitat remarquable pour les animaux sauvages et produisent du fourragf. L& 
aussi, des enclos de bambous ou des « champs » d’herbe des pampas, de Paspalum, de sorghaj 
de « ti » et d’especes similaires a croissance dense, forment des abris d’hiver indispensable® 
aux moutons fraichement tondus, aux brebis pleines, ou pour les animaux sauvages en cas 
de neige. Dans les regions seches, ce sont les grands tamaris, les Casuarina, V Acacia aneurcL 
les eucalyptus et d'autres arbres resistant a la secheresse qui protegeront le sol des vent® 
dessechants. Ceci s’applique egalement a la reduction de l’evaporation a la surface des etang® 


Dans le jardin annuel, des Coprosma tondus, des luzernes arborescentes et des Leucaen ^ 
offriront, en plus de la protection corn re le vent, du mulch de par leurs feuilles et leurB 
rameaux, et des mat£riaux pour le nailler. * 


rameaux, et des mat£riaux pour le pailler. 

Nous nous defendons contre la brulure des vents sales en utilisant les Coprosma, le fusaii 


nous nous aetendons contre la brulure des vents sales en utilisant les Coprosma, le tusaifc 
du Japon (Euonymus japonicus), l’argousier (Hippophae rhamnoides), des plantes a croissancA 
d6sordonnee comme la Tetragonia implexa et des bosquets de pins 6lev6s. ™ 


Le tournesol, le topinambour, de§ ceintures (et non pas des rangs) de haricots a rai — 
et de mais, permettent d'etablir des brise-vents temporaires pour l’ete ; en automne et 
hiver, ce seront des touffes de feves. Mais en cas de vents forts, il faut des plantes vivace£ 
De petites haies de romarin taille protegent les jardins de plantes aromatiques et YEscallq - 
nia macrantha apporte une delicate touche argentee aux bordures des jardins cotiers. 


Un certain type de plantes pourra stopper l’invasion des graminees rampantes, des ox_ 
lis et des plantes similaires : elles possedent soit des racines entemel6es (bambous, herb, 
des pampas, citronnelle), soit un feuillage tres dense (consoude, Coprosma, Lycium. Nous po 
vons border avec elles les zones controlees par une couverture de mulch. Certaines de c< 
barrieres peuvent etre « renforcees » avec des ceillets d'Inde (contre certaines graminees) a 
l’int^rieur, par des chenes et des pins a l’exterieur ; elles empechent ainsi totalement les incc 
sions des herbes indesirables dans les jardins. 
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5. PLANIFIER 
EN CLIMAT DIFFICILE 


La planification doit tenir compte du climat encore plus que du paysage et du sol. On 
peut dire que l’homme ne vit et ne jardine que dans trois grandes regions climatiques : 

• les regions temperees et subtropicales a pluies d’hiver et etes chauds (la zone la plus 
detaillee dans ce livre) ; 

• les regions tropicales humides a pluies d'ete ; 

• et les regions arides, ou les pluies sont irregulieres et prennent souvent la forme d’aver- 
ses soudaines provoquant de brutales inondations. 

Les deserts froids, les montagnes, les zones arctiques et les jungles equatoriales sont 
peu occupes par l’homme et ne jouent done qu’un faible role dans l’economie mondiale, bien 
que tous possedent des plantes utiles. Les cotes ne representent pas des climats a propre- 
ment parler, mais elles ont beaucoup d'aspects en commun et partagent avec les deserts les 
problemes du vent et du sel ; on leur reservera done en general un traitement specifique. 
Dans les sections qui suivent, je traiterai brievement des pays tropicaux et cotiers, et plus 
longuement des zones arides, qui sont les plus repandues en Australie et dans le Tiers-Monde. 


5.1 REGIONS ARIDES 

Le probleme peut-etre le plus urgent dans le Tiers-Monde et dans une grande partie de 
1 Occident concerne la rehabilitation des zones arides. Une fois que les arbres ont ete totale- 
ment elimines, que les troupeaux de chevres et de chameaux ont tu£ toutes les repousses 
et que le sol a ete balay£ par le vent ou recouvert d’une croute de sel, il devient difficile 
de recreer une foret ou de cultiver. Et pourtant, comme k tout probleme, nous pouvons appor- 
ter des solutions. Quelques-unes sont sugger£es par 1’etude des techniques des habitants des 
oasis, comme les Indiens Papagos du sud-ouest de PArizona, decrits par Andersen 18 : 

« Ces agriculteurs intelligents cultivent d'antiques vegdtaux, des varietes specialisees de 
mai's, de haricots et de potirons, qui permettent des recoltes appreciables malgre une pluvio- 
site moindre que partout ailleurs dans.le monde. » 

Peu de nations font montre de la meme attitude positive que les Chinois, qui utilisent 
des nattes de paille pour contenir les dunes de sable et plantent des millions d'arbres dans 
des paniers a travers cette couverture stable (ils ont maintenant abandonne l’idee insens£e 
de cultiver des cereales dans ces regions). 

II y a deux fa^ons d’approcher les regions arides, aucune des deux n’ayanl 6te tentee 
sur une tr£s large echelle : 

• utiliser des especes et des techniques dont l'effet est connu (comme dans le cas des 
Indiens de l’Arizona) ; 

• mettre au point de nouvelles techniques dans le style moderne (comme le « mulch » 
de bitume employe au Maroc). 

Elies doivent etre utilisees toutes deux dans une approche integree de la rehabilitation 
du desert. Bien que nous ayions appauvri la flore et la faune de nombreux deserts, nous 
pouvons recombiner les especes restantes de tous les deserts pour developper une riche agri- 
culture. Ma propre experience, limitee, avec des aborigenes d’Australie essayant de cultiver 
dans des conditions tr6s arides, suggere les strategies donnees ici. 

Le texte qui suit est tire d'un rapport aux conseillers agricoles de l’interieur australien, 
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complete plus tard la meme annee par l'auteur. II y a eu une manifestation importante d'in 
ret pour les strategies proposees et le rapport original a done ete integre a ce livre po 
qu'il en soit fait un usage plus general. Certaines especes de plantes ont ete ajoutees ei 
l'ensemble peut etre une petite contribution a la mise en valeur des deserts du Tiers-Mon< 
L’accent est mis sur les especes et les problemes australiens, et en particulier sur la qu 
tion sociale de la nutrition et de la survie des aborigenes. 


Les strategies esquissees derivent de visites aux reserves d'Emabella et de Papunya 0 | 
Australie centrale et d'autres voyages dans l’ouest de l’Etat de Victoria, en Australie ocfl 
dentale et dans les parties arides des Nouvelles Galles du sud. Les problemes rencontrB 
dans les deserts et les semi-deserts sont parfois les memes que dans les zones humides (gelees 


hivemales d’avril a septembre (*), sols compactes, zones sablonneuses fragiles) mais sont scflj 
vent particulieres aux Tropiques (attaque des arbres vivants par les termites) ou aux dese® 


vent particulieres aux Tropiques (attaque des arbres vivants par les termites) ou aux dese® 
eux-memes (populations importantes d'anes, de chevaux et de bovins retoumes k l'eta' 
sauvage). a 


A Ernabella, la pluviosite annuelle varie entre (au pire) 50 mm et (au mieux) 640 ml 
Une moyenne de 250 mm a done peu de signification et est localement inexacte si l'on prenc 


en consideration l'ecoulement provenant des domes de rochers et des reserves d’eau dafl 


les lits de riviere, dans les puits de forage, et dans les dunes ou les sables secs des rivifc® 


L& ou il y a des collines, une ligne de gel6e bien marqu6e se dessine k environ 9-15 n 
d'altitude sur les pentes, ce qui rend possible d’avoir a la fois des cultures « tropicale® 
et des cultures « temperees » sur la meme pente. |jj 


Les strategies globales de la reforestation du desert sont maintenant bien test^es. Le: 


vents dess£chants, les rivieres et les oasis locales sont les points focaux k partir desqu® 
on doit d£velopper la vegetation : si nous demarrons de l’amont, en nous assurant le bas® 
principal et les bassins lateraux, dans le sens du vent et depuis les oasis, les plantes don 
nent de l’humidite vers l’aval, dans le vent et localement. m 


En de nombreux endroits, l'ecoulement provenant de zones nues ou rocheuses s'ajo® 
a la quantite effective des precipitations, de sorte que l'on peut seiectionner des terrains d' 
a 20 ha environ pour foumir de l'eau pour les jardins. Des trous dans les rochers, de pet® 
barrages, les suintements des rochers, l’eau souterraine des lits de riviere sablonneux, I 
forages, les sources, les eoliennes et les reservoirs recuperant l'eau des toits presentent tou 
un interet pour les jardins. Des ecoulements superficiels convenablement diriges permettraien 
de jardiner en de nombreux endroits. Le but est d’utiliser un maximum de plantes viva® 
profondement enracinees et adaptees au climat pour produire de la nourriture et des 
riaux destines aux structures, de -fagon a ce que les fermes etablies dans le desert puissen 
acqu6rir davantage d’autosuffisance', et pour mettre au point des systfemes d’agricult® 
domestique demandant peu d'entretien. |$j 


Moins ces methodes dependent de machines sophistiquees, de transports et de carbu 
rants fossiles, mieux cela vaudra pour la survie future, ce qui fait que les methodes natu® 
les doivent etre preferees, vu l'etat de l'economie p6troliere. | 


les doivent etre preferees, vu l'etat de l'economie p6troliere. | 

La vegetation native de tous les deserts est encore riche de ressources, bien que l'inte 


raction du pSturage et du feu ainsi que la presence d'un grand nombre d'animaux retour® 
a l'etat sauvage, et (par endroits) de lapins, rendent tres difficile l’etablissement de nou® 


a l'etat sauvage, et (par endroits) de lapins, rendent tres difficile l’etablissement de nou® 
les plantations, a moins de les cloturer soigneusement et de les proteger. Les zones denude 
d’arbres progressent du fait du surpaturage succ6dant a l'incendie. De nombreux petits sm 
maux natifs sont devenus rares ou sont localement 6teints & cause des renards, des din® 
des chats, des chiens et des grandes especes d'herbivores redevenus sauvages. 


Les chiens de ferme maintiennent les herbivores a distance, et autour d'Emabella ® 
pluies ont ete suivies d'une dense repousse d'arroche, d’acacia vrai et d’eucalyptus. Mais I 


(*) Dans Hemisphere sud. N.d.T. 
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memes chiens posent un probleme dans les jeunes plantations et avec la volaille, bien que 
les personnes agees tiennent a eux pour la chaleur qu’ils leur procurent dans les campements. 

Je dois tout d'abord exprimer que dans mon opinion, basee sur les cas reels que j’ai 
constates le « centre mort » (*) est un mythe. Nombre de legumes et d'arbres importants 
peuvent pousser dans le desert, et la vegetation native, la ou elle n’a ete ni brulee, ni surpa- 
turee, offre par elle-meme de grandes ressources. 

L'eau n’est souvent pas loin de la surface du sol. Les materiaux pour le mulch, plantes 
et feuilles, sont abondants. S’ils ont de l'eau, les vegetaux poussent de fa?on phenomenale 
dans le desert. L’irrigation modeme par goutte a goutte combinee au mulch permet de reali- 
ser n importe quelle culture domestique. Alors que les gazons sont des desastres de gaspil- 
lage, il est possible de creer une sylviculture revolutionnaire, permettant d’accroitre la plu- 
viosite et de reduire la poussiere et les maladies. La Chine est en train de planter 7 600 km 
en bordure de ses deserts. L'Australie pourrait faire de meme, mais n’a pas meme commence 
a planter 7 km, pr£ferant garder les chomeurs, la poussiere, les sols sales — et de grands 
profits pour quelques eleveurs ! II n’y a eu que bien peu de tentatives de construction de 
grandes structures de stockage d’eau dans le desert, ou d'encouragement a creuser des lagons, 
et les techniques de recuperation extensive des ecoulements d'eau ne sont guere employees, 
bien que les engins servant a 1'equipement routier puissent etre utilises a ces fins. 

Le potentiel est grand, mais jusqu'a aujourd’hui, l'argent et le soutien du gouvernement 
ne se sont guere manifestos. L’extraordinaire mouvement des aborigenes pour faire valoir 
leurs droits offre de grandes possibility pour developper une agriculture pionniere adaptee 
aux pays arides. II faudrait accorder des credits et foumir les plantes et les matOriaux neces- 
saires, car ce serait une importante contribution k notre connaissance fondamentale des gran- 
des regions arides, ici et k l’etranger, et permettrait d'evaluer les techniques £ utiliser sur 
une grande Ochelle. 

La condition prOsente est triste : presque toute la nourriture est importOe dans les villa- 
ges, et sa qualite est mauvaise a cause des difficulty du transport, et dans la mesure ou 
I’essence devient plus rare et plus chere, tous les secteurs de la population risquent de souf- 
frir. On ne peut done trop insister sur 1'intOret d’essayer de nouvelles espOces sur une plus 
large echelle, et de cultiver des jardins familiaux plutot que de faire des plantations com- 
merciales (ceci peut venir par la suite, comme resultat des petits essais dans les jardins, apres 
que la survie de base des residents a OtO assurOe). 

En ce qui conceme les terrains des aborigines, il faut faire attention aux differences 
culturelles au moment de l'acceptation de techniques nouvelles. Mais ce n’est pas toujours 
un probleme, puisque des gens comme Horace Winitja a Emabella, Johnny Kantawara a War- 
ren Creek, et nombre d'autres que je n’ai pu mentionner ici, cultivent en fait de bons jar- 
dins de plantes annuelles, et que la demande d’arbres a la pepiniire d’Ernabella depasse 
l'offre. Deux facteurs doivent etre pris en consideration : l’un est l'exigence legitime des gar- 
diens qui veulent proteger leurs sites sacres, ou decider du sort des jardins que Ton veut 
itablir & proximite ; l’autre est le « camp de tristesse » (« sorry camp »), e'est-a-dire que tout 
le monde quitte un endroit ou quelqu’un est mort. Le premier facteur ne fait pas perdre 
beaucoup de terrain, si l’on prend en consideration la culture des arbres, et le second pro- 
bleme peut etre regie en etablissant un « camp de tristesse » separe pres des jardins. Le carac- 
tere sacre de certains arbres tel le figuier natif (ili) en divers endroits doit aussi etre res- 
pect6, bien que ceci n’empeche pas son usage comme support pour la vigne, alors qu’ail- 
leurs on pourrait l’utiliser de fagon plus profane pour l’hybridation ou comme porte-greffe. 

Les enfants doivent devenir aussi familiers des especes cultivees qu'ils le sont des plan- 
tes sauvages, ce qui viendra avec le temps lorsque les arbres seront plus repandus. (Ils peu- 
vent avoir l’habitude de cueillir en cassant une branche pour en ramasser les fruits.) Cer- 
tains legumes ne sont pas familiers et doivent etre « appris » avant de devenir de la nourri- 


(*) Sous-entendu de l’Australie. N.d.T. 
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tiire ou d’etre ramasses quand il le faut. Certains fruits et graines oleagineuses cultives son^ 


cependant fort apprecies, et l’experience donnera plus d’habilete pour les utiliser. 


Les fourmis blanches (termites) sont un probleme special a l'Australie tropicale; les four- 
mis ordinaires, en grande quantite, en sont un autre. Les nematodes sont un parasite Hp J 
jardins commerciaux d’Alice Springs, et la pieride du chou est generalement presente. LesP 
laryes de certains sphynx attaquent les vignes, comme toujours, et les chiens rendent diffi- 


mais de repartition locale. II n’y a ni opossums, ni merles, ni etoumeaux, ni moineaux, na 
autres animaux « nuisibles » des climats temperes. 


La pose de clotures, le mulch, la polyculture a base d’arbres et l’emploi de la volaillcB 
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sous les arbres et les plantes grimpantes reduiraient beaucoup le nombre de parasites. Beaul 
coup d especes d’arbres nistiques scmblent en tous cas n’etre pas affectes. Des animaux locaux 
se nourrissant de parasites, comme le Moloch horridus, le Mingari mangeur de fourmis oua 
« Diable des montagnes », peuvent aider, de meme que les pintades. Les oeillets d’Inde (Tage® 



PHOTO 51 : KIM TIJRVfl DANS Lfl NOUV6LL6 P6PINI6R6 D'€RNflB€LLfl. L6S MURS SONT FOR- 
^oP € n.? R J, L l; flG€ - ON R€COUVR€^POUR FflIRe D€ L’OMBR€ 6T ON SUSP6ND D6S RRRO-I 
S6URS RU PLAFOND. D6 T6LL6S P6PINI6R6S P6UV6NT 6TR6 6RIG6CS PflRTOUT | 
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tes spp.) controlent 90 % des nematodes et, avec le pyrethre, peuvent combattre les termites. 
II existe dans la region de nombreux arbres resistant aux termites. Un extrait de giroflee 
(dilue dans de 1'eau et pulverise) aide a detruire la pieride du chou, et d’autres moyens natu- 
rels de controle pourraient etre essayes. Mike Lubke (Nouvelles Galles du sud) signale qu'elles 
sont attirees par les Brugmansia, sur lesquelles elles pondent leurs oeufs, mais que les lar- 
ves n y forment alors pas de chrysalide. Les cendres de bois et le lait tourne sont egalement 
recommandes,par Neil Douglas, et la poudre de rotenone (Derris sp.) inoffensive (*), detruit 
tous les parasites. La mouche a fruits n’est pas un probleme en presence d’animaux fouil- 
leurs comme la volaille, qui aide aussi a eliminer les termites. 

1. Strategies locales 

Elies entrent dans les categories suivantes : 

• jardins familiaux pour survie locale, 

• plantations a large echelle pour modification du climat, 

• plantation sur site selectionne en fonction des eaux d'ecoulement. 

JARDINS FAMILIAUX 

Ici, le but est d’integrer le jardinage a la vie dans le desert. Autour de la maison (wiltja), 
dans les zones clotur^es et garddes, protegees des nuisibles, ou les herbivores redevenus sau- 
vages se manifestent le moins, les lapins sont tenus a distance par les chiens, et la plupart 
des dechets organiques s'accumulent. L'eau doit etre presente pour que l’installation dure, 
et Ton peut done utiliser les eaux usees des douches et des toilettes, ainsi que l'eau r^cupe- 
r6e sur les toits. 

Le but du jardinage est double : premierement ('utilisation productive des ressources, 
deuxifemerrient la modification du climat de la maison ou wiltja en agissant ainsi. Comme 
dans les regions temp6r6es, le mulch en couche est une reponse. 

Parmi les esp&ces utiles pour le mulch, ainsi que pour donner de l’ombre dans le jardin 
et dans la rue, citons le « mulga » (Acacia aneura), le tamaris, les Casuarina, les bambous 
61ev6s, les dechets de c6r6ales ou de canne A sucre, le Paulownia, YAcacia albida et le 
Leucaena. 

L irrigation au goutte k goutte plus le mulch est la cle de la conservation de l’eau, de 
la reduction de l’accumulation des sels et des carbonates, et de l’amelioration du pH & mesure 
que les acides humiques tendent k neutraliser les effets du sol fortement alcalin. Le labour 
ne fait qu'accroitre l’alcalinitd, qui atteint ^lors des niveaux intol6rables. Autour des wiltjas, 
on balaie les fruits epineux ; des os et des cendres peuvent etre ajoutes au mulch, de meme 
que les dejections du betail, des chiens et d’autres espfeces redevenues sauvages. Le r6sultat 
est qu il y a moins d'ordures pour les mouches, done moins de problfemes oculaires, moins 
de vieux habits pour transporter la gale et attirer les insectes nuisibles. La chaleur et l’eau 
provoquent la decomposition rapide de tous les materiaux mentionnes. Le principal entre- 
tien consiste & ajouter des feuilles par-dessus. Peu d’outils speciaux sont necessaires — si 
tant est qu’il en faille — et il est superflu de creuser. 

Planifier la maison 

Les suggestions qui suivent ont pour but de modifier le climat dans la maison tradition- 
nelle, ou wiltja, et autour. Je ne suggere pas par la que les wiltjas soient necessairement 
les habitations les plus desirables. Il faut donner a chacun l’occasion de decider du type de 
structure qu’il prefere, et de la depense qu’il veut faire pour construire. Il ne faudrait done 
pas croire que des maisons bien congues ne soient pas necessaires dans le desert, mais des 
a present les structures existantes pourraient etre con?ues de fa$on plus productive. 


(*) Pas tout k fait, car elle tue egalement les insectes utiles. N.d.T. 
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En erigeant des treilles de plantes grimpantes (vigne) et en plantant des arbres (Acacim 
albida) vers le sud, une treille persistante en tonnelle vers le nord (le Tecoma starts donnfl | 


de bons resultats ici), le climat de la maison est correctement modifie. Une treille au-dessus 
du toit de la wiltja, et du lierre ou une treille sur les murs de la maison ont un effet simj 
laire (fig. 5.1). 


1 


De grands tamaris, des thuyas et des bambous geants pourraient etre utilises pour fi 
trer les vents froids du nord et fournir du mulch, et un Paulownia au feuillage leger, o| 
un Acacia albida au sud procure de 1 ’ombre a la maison et aux cultures. Sous les fraichc 
tonnelles, des fraises, de la menthe, du cassis, des groseillers a maquereaux et de tendri 
herbes poussent dans un mulch profond qui retient l'eau. Le « yuu » ou brise-vent pres de 


wiltja peut etre forme de petits bambous, empechant l’air froid de circuler contre les mu j 


de la maison en hiver. Les treilles et des especes a feuilles caduques donnent de Tombi 
au sud. Si le Tecoma ou le lierre pousse sur le toit, tant mieux. 


Un petit toit solidement construit peut etre couvert de terre, puis de mulch et plant® 

rtiM 


de figue des Hottentos, de cactus, d’autres plantes grasses ou d'especes adaptees aux desertJI 
Si on les arrose, ces toits donnent de l’air frais en ete et servent d’isolation contre le froid 
de 1 'hiver. Des plantes grimpant sur les murs ou sur une treille placee devant les murs or« 
un effet semblable en ce qui concerne la perte et le gain de chaleur. Itj 

La rtgumpa (maison ombragee), le yuu (brise-vent) et la wiltja (maison) procurent un confort 


appreciable. 11 peut etre avantageux de fabriquer ces abris permanents, couverts de vegetatio* 

■ " ‘ lefl 


pour les chasseurs ou pour camper ; c’est encore mieux s'ils sont recouverts de terre et de mulc^ 
II est facile de faire pousser des yuu. Ces tactiques permettent d'eviter de devoir couper du 
« mulga » au camp. _ 

Toutes ces strategies ameliorent le climat et economisent du combustible. On peut essaytj 
d’etablir une wiltja schematique (fig. 5.1) pour vivre dehors. Toutes les adaptations suggerees 
peuvent etre faites sur les structures existantes, ou pr6vucs dans les maisons neuves. L’ea« 
chaude obtenue par panneaux solaires est une solution maintenant tout a fait satisfaisantB 
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PHOTO 5.2 : l€ VI6UX MIK€ R KRRPfl COMMCNC6 UN MULCH DC PRILLC POUR UN CHAMP 
D€ PRST6QUCS. 

et il est certainement possible d’6clairer les wiltjas a l'aide de cellules photovoltai'ques reliees 
a un systeme de batteries ; on pourrait realiser de meme des clotures electriques solaires 
pour le betail sauvage et les chameaux. II serait possible d’installer des toilettes seches 
(toilettes-compost) dans les avant-postes, ou de reserver des endroits ou enterrer les excre- 
ments au milieu des cultures d’arbres. 

La ngumpa est utilise par Kim Tjitayi pour donner de l’ombre a ses canards. Ces struc- 
tures sont traditionnellement couvertes de chaume, avec du « spinifex » (*) par-dessus. Ce 
meme « spinifex » devrait servir de mulch apres avoir ete utilise ; il permet une bonne isola- 
tion quand on I’emploie pour le toit (fig. 5.1). Ginger Wikilyiri est en train d’essayer la vigne 
ou la treille pour mettre au point un puri destine a foumir de l’ombre, et il n'y a pas de 
doute qu une combinaison de bambou, treille, spinifex et plante grimpante rendraient tres 
confortable la vie a l’exterieur ; on pourrait aussi en faire des tonnelles attachees aux mai- 
sons lorsqu’il fait chaud. Andrew Prior doit essayer le « Mortlock » modifie, ou treille en 
forme d arbre, mis au point par Brian Coombs au college horticole de Waite a Adelaide. Dans 
les maisons permanentes, l’eau des douches peut etre conduite vers des drains faits de tuvaux 
fendus sous la « maison ombragee » ou le jardin. Dans les wiltjas, des monticules de gravier 
surmontes de douches permettraient de traiter l’eau et procurereaient de 1’humidite aux cul- 


(*) Plante herbacee typiquement australienne. N.d.T. 
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tures d'agrumes ou aux plantes grimpantes. Si l'on installe ainsi plusieurs douches, l’amj 


sage du jardin devient automatique et l’eau de vaisselle, de douche, de bain ou de lavage, 
conduite sous le mulch, est un avantage, et non un inconvenient. II s'agit somme toute d'inte- 
grer au jardin l'eau provenant des processus de lavage. 


Eaux d'egout et eaux usees 


La maniere la plus sure de se debarrasser des eaux usees est de placer des tuyaux oh 
de creuser des tranchees sous les plantes. Le lagon ou la mare recueillant l’eau souillee 1 
Ernabella n’a pas encore ete plante, mais il est le site ideal pour les dattiers, les pruniers 
et les pechers, a la fois sur les bords et autour de la mare, la ou l'eau s’infiltre vers le mis- 
seau souterrain. Meme le plus paranoi'aque des inspecteurs sanitaires approuverait cette coni 
version sans danger des eaux usees en vitamines. m 


Les boues de vidange provenant des fosses septiques peuvent etre amenees dans des trou^ 
de plantation precreuses, puis recouvertes de terre, apres quoi l'on plantera des dattiersl 
des muriers et des figuiers. Les vignes (de boutures) donnent leurs fruits en 18mois souP 
ce climat ! De meme, les matieres vEgEtales ratissees ou tondues peuvent servir de mulch 
autour des trous de plantation. Ratisser sous les bambous ou les tamaris sert a deux chosesl 


fournir du mulch depourvu de graines ; et 


• proteger la plante-mere du feu. 
Bois d'ceuvre resistant aux termites 


Si l'on commengait des le depart a traiter le bois destinE aux clotures et aux treilles 


etre trempEs par 1'extremite dans du « Tanalith ». La treille actuelle est faite de Pinus radiatl 
ainsi traits, et devrait durer indefiniment. Le « Tanalith » (sels de cuivre, de chrome et d’arse- 


I 


on Economiserait beaucoup de bois par la suite. Bambou, « mulga » et eucalyptus devraiei 
nic) est disponible chez les marchands de foumitures agricoles ; il est vendu avec un livrejj 


destruction qu’il faut demander. Le bois traits peut etre maniE sans danger par les enfantai 
mais ne devrait jamais etre brulE car les fumees et les rEsidus sont fort toxiquesf*). 


Ceci est une technique indispensable car les termites dEvorent en quelques annees de| 


poteaux de valeur, qui ont mis un temps fou k pousser. Il peut egalement etre avantageu! 
de traiter les treilles et les rames a haricots. Le « Tanalith » est aussi une « peinture » facile 


k utiliser sur les planches exposEes. Lorsqu'il fait chaud, il suffit de laisser tremper le boij 


pendant trois jours. Les perches devraient etre ecorcees et couples k la bonne longueur avar^ 
d'etre traitEes, pour Economiser le produit. L’ecorce peut servir de mulch dans le jardin, de 
meme que le feuillage (hache) et les rameaux dans les vergers 17 . Il existe, ou l’on peut fair^ 
pousser, de nombreuses especes resistant aux termites. II] 


Relations idiales (eau, etc.) fig. 5.2 

Les relations idEales entre l'eau, la wiltja et le jardin sont assez claires. Si l'on peJ 


mettre a profit une pente, e’est l’ideal ; la disposition qu’a adoptE Willy k Ullumparu est ul. 
modele. Un barrage a EtE Etabli a la main (bEton et pierres) dans une fissure du rocher pour 


former une mare d’eau claire et propre. Le trop-pleiri s'Ecoule dans une grande piscine bo^ 


dEe de roseaux. Depuis la retenue superieure, un tuyau d’environ 1 200 m mene k la zonl 
de la wiltja. On peut par la suite Etablir des douches dans le jardin, et les dEplacer a mesure 
que les arbres sont plantEs et se dEveloppent autour d’elles. ■ 

Les Eoliennes (sans essence) sont trEs efficaces pour Elever l'eau. Mike Last et Andre'l 
Prior ont dressE les plans d’un modele de 7,5 m. Ceci permet des cultures tropicales au-dessus 


de la ligne de gel (sur des pentes), protEgEs du gel par des Acacia albida, des Paulownim 
etc. On peut alors cultiver des guavas, des papayes et des mangues sur les pentes des colli 


nes. Ni les barrages de pierre, ni les Eoliennes ne requierent une grande attention. Les engr™ 


; heureusement des alternatives moins dangereuses et plus ecologiques, disponibles dans le c 
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FIG. 5.2 : RFIRTIONS ID€RL€S - €RU, U€U D€ VI6, JfWDINS POUR PRVS RRID€S. 


nages de ces derniires peuvent £tre lubrifids par I'huile de ricin ou de jojoba, qui pousse 
bien dans les regions arides. II n’y a besoin que d’une presse tr&s simple pour extraire I'huile. 

S ils ne sont pas couverts, les r6servoirs places sur les collines et les crfetes produisent 
des algues vertes en abondance et des moustiques. Les poissons rouges et les carpes elimi- 
nent ces deux inconv6nients, et foumissent de temps en temps un repas. Dans les r6servoirs 
et le barrage, un fond de terre permet le d6veloppement de moules d'eau douce, qui sont 
d excellents fibres & eau et trfes bonnes h manger ; leurs coquilles sont donn^es aux poules. 
Les escargots natifs sont des parasites que les canards appr6cient. On peut contr6ler les mous- 
tiques en mettant de pctits poissons dans l'eau dormante. 

PLANTATIONS A LARGE ECHELLE 

De grandes quantit6s de graines de, par exemple, palmier-dattier, jujubier, chfine-lifcge, 
pistachier, prunier, thuya, tamaris, ch&taignier, fevier d'Amerique, caroubier, mesquite et pau- 
et des boutures de vigne, figuier, tamaris, mirier et Coprosma pourraient etre plan- 
tees dans des zones d'essais, en s61ectionnant des niches pour les plantations sp£ciales. Pins 
pignons et pins du desert r6ussiraient sans doute sur les crStes, de meme que les Casuarina. 
es asperges pourraient bien s’adapter au sable des rivieres, ou des plantes sauvages auraient 
^ observes, et d'autres espfeces rustiques aussi. Si les essais limits 6taient couronn^s de 
succes, on pourrait alors les etendre sur une large dchelle. Des fruits 6pineux (contre les 
lapins) et de 1 absinthe (d61aiss6e par le b£tail) pourraient aider & prot6ger les jeunes plants. 
Le succes peut dependre de la limitation des herbivores retourn6s k l'gtat sauvage, ou de 
la production des Opines, ou en les plagant dans les failles de rochers. Le bouturage des tiges 
e cactus est presque certain de r6ussir. Cela vaut la peine d’entreprendre des essais diver- 
sifies k grande echelle. 

Controle de I'irosion sur les pentes seches 

La plantation « en filet et cuvettes » des fig. 5.3 et 5.4 est efficace pour controler l’6ro- 
sion des sites surpatur6s, mines ou bulldozes. Si Ton a des pneus, on peut s’en servir pour 
ormer les cuvettes, les remplir de mulch et y amener des drains de d6toumement des eaux. 
Certains ont la chance d’avoir acces a des buches, qui peuvent etre empilees en travers de 
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la pente, qui doit etre faible pour que l'eau zigzague sur la surface d'erosion et que le sol I 
l’absorbe. Meme de petites buches et des branches plantees a travers les canaux d’erosion I 
permettent l'accumulation de terre et de feuilles ; on pourra planter a cote de ce depot des 
saules, des « ti », des acacias vrais ou d'autres especes rustiques a racines fibreuses, qui 
retiendront en permanence la terre. Du mulch place derriere des buches et des barrieres 
stabilise rapidement le sol pour la plantation. Des feuilles tombees et des fientes eparpillees 
s'accumulent aussi dans ces mini-deltas pour fournir des nutriments aux vegetaux. 




Sur les plantes tres abruptes, il n’y a souvent rien d 'autre a faire que de planter de 
l'herbe de la pampa, des bambous et des especes pionnieres aux racines entremelees, et de 
planter au-dessus des chataigniers, des acacias vrais, des caroubiers, des oliviers ou d’autres 
especes de grande taille, dont les graines germeronl plus bas sur la pente. La ou Ton peut 
utiliser des instruments comme la sous-soleuse, la meme disposition en filets et cuvettes est 
efficace pour controler l’erosion. 

Ce que nous avons tendance a voir cependant, ce sont d'assez grandes tranchees suivant 
les lignes de niveau, 'permettant mal 1'absorption de l'eau par le sol, creant des bandes seches 
sur les pentes, et exposant une grande quantite de sous-sol. De telles approches necessitent 
un equipement lourd et n'ont que peu de resultats en ce qui concerne le controle de l’eau 
et ('amelioration du sol, si on les compare avec ceux que Ton obtient en planifiant le « cise- 
lage » du terrain et la plantation, ce qui permet un changement permanent et stable au flanc 
des collines. 

CLOTURE DES SITES SELECTIONNfiS 

Ceci s’applique aux zones ou l’ecoulement naturel des eaux est important, par exemple 
£ la base de rochers en forme de dome, a l'embouchure d'une vallee, aux endroits ou l’eau 
suinte des rochers, et aux vieux enclos a moutons ou des grandes quantity de crottes agis- 
sent comme une eponge souterraine. Andrew Prior et Kim Tijtaya sont en train de tester 
sur ces sites des oliviers, des pistachiers, de la vigne, des muriers, des figuiers et des abri- 
cotiers, et d’adapter a des petits domes de rocher des gouttieres en beton moulees a la main 
(fig. 5.5-5.11). De tels sites compensent le cout des clotures necessaires pour repousser les 
grands herbivores redevenus sauvages. Des clotures 6lectriques solaires seraient utiles, et 
des barrieres ext6rieures de cactus, de jujubier, d’armoises et dc bambou pourraient se d£ve- 
lopper en haies. Evanari 23 et Yeomans 2 recommandent que les zones d'ecoulement des eaux 
soient dans la proportion de 16 ou 20 pour 1, autrement dit que l’eau d’un dome de 8 hectares 
serve a arroser un jardin d'environ 4 000 mL 




FIG. 5.7 : R KRTJIKRTJIDRRR. 


PLANTATIONS SUR SITES SELECTIONNES LOCALEMENT POUR L’fiCOULEMENT 
DES EAUX 

Les couches d'argiles, les cones de dejection, le sol rocailleux et nu et les pentes des 
collines peuvent etre amenag6s pour amener toute l’eau d'ecoulement vers de petits champs 
entaill6s a la charrue k ciseau, ou des cultures ou des jardins permanents pourront etre eta- 
blis. Les routes qui existent deja permettent cet amenagement. Allen Jenkins, de Papunya, 



suggere que les nombreux drains des routes soient conduits a des reservoirs mures, ou dire* 
tement au pied des arbres, et que de nouveaux drains soient amenages. A present, les drai™ 
eux-memes permettent aux arbres de mieux pousser. L'equipement pour amenager les rou- 
tes et essayer ces techniques est disponible (pas couramment) et des eucalyptus et des tam^ 
ris ont ete plantes a Ernabella, en utilisant l’idee d'Evanari. Un siphonage automatique pouB 
rait etre inclus dans ce systeme d’endiguement, quand les pluies sont irregulieres. La aussff 
de petits essais suffiraient a tester ces methodes (voir fig. 5.12 et 5.13). 
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Les couches d’argile, les cones de dejection ou les domes dont l'eau est amenee a do* 
petits reservoirs souterrains ou couverts, aident grandement a la survie d’animaux utiles 
comme les cailles, les pigeons et la volaille dans le desert. Les poissons peuvent etre utilises 
pour les garder propres (voir fig. 5.14). L'utilisation de feuilles de plastique sur les trous ou 
sur les monticules dans l'eau salee (voir Maggs 273 , p. 120) sont des techniques qui peuvent 
servir a de petits jardins ou a des arbres individuels. Des pays tres rocailleux (comme a Ullum- 
paru) donnent l’occasion de creer des jardins a mulch de rocher sur une grande echelle, en 
utilisant des lignes <^e 60-90 cm de pierres ramassees comme mulch entre les rangees de plan- 
tes (fig. 5.17). Philip Gall (communication personnelle) dit que les aborigenes d’Australie occi- 
dentale utilisent une variante de ce systeme pour recuperer 1’humidite de la nuit qui se con- 
dense en eau potable (voir fig. 5.19). 

Tout ceci necessite du temps, des machines et du travail penible, mais le resultat final 
est un systeme ne demandant que peu d'entretien, et reparable a la main. 


PlASTIQUe 

FIG. 5.14 : UN P6TIT PUITS DANS UN€ COUCH6 D’flRGIlC OU A LA BAS6 D'UN ROCH6R R€TI€NT 
L'€AU POUR CAILL6S, PIG60NS, L6ZARDS €T AB6ILL6S. POISSONS €T MOUL6S MAINTI6NN6NT 
U€AU CLAIR6. L€ B€TAIL N€ P€UT SAUR D€ T€LS PUITS. 


fS' D€S “ PUI ' TS * FORM ^ s D€ F€UILL€S D€ PIASTIQU6 DANS L€S DUN6S OU SOUS 
l€S PLANCH6S D6 L6GUM6S, R€TI€NN€NT L'6AU POUR L6S RACIN6S. 
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PHOTO 5.3 : .. VUU . R I'RVHNT-POSTE DE KRRPR-CITV. Ifl « UUILTJfl » EST TOUT JUSTE VISIBLE, 
H DROITE. RUTOUR DES STRUCTURES. SUR LESQUELLES ON PEUT FRIRE POUSSER DES PLAN- 
TES, IE SOL EST BRLRVE. 


PHOTO 5.4 : KIM ET RNDREUJ R UUOMIKUTTR, PLRNTRNT DES OLIVIERS ET DES PISTRCHISRS 
RU PIED D'UNE GOUTTIERE NRTURELLE FORMEE PRR LE ROCHER RU PREMIER PLAN, QUIi 


PLONGE PROFONDSMENT DRNS LE SRBLE (VOIR FIG. 5.6 ET 5.7). 



FIG. 5.16 : DES « PUITS » DE FUMIER DANS DES COUCHES D'ARGILE STOCKENT LES EAUX 
D'INONDATION POUR LES PLANTES SUR L6S MONTICULES. 



FIG. 5.17 : ULLUMPARA : PLAINES TRES ROCAILLEUSES. 



SECTION TRfiNSVERSflLE D'UN TROU D€ 
PLRNTflTION DANS UN€ COLLINE 


FIG. 5.18 : DETAIL D'UN TROU DE PLANTATION. 



flRGiie 


eflll) 19 ' COND6NSRTeUR LocfiL UTILISE EN AUSTRALIA OCCID6NTRl€ (DONUMS D6 PHIlI 



Rl ®' , 5 „ 21 : S€RflS £N ™ 6 - US ' Le PLRSTICpue COND6NS6 L'HUMIDITe D6 Ifl NUIT. LR feuilli 
D€ PLRSTIQU6 €ST R6TIR€€ R LR PIN DU PRINT6MPS. RUTO-RRROS6 6T R6SISTANT RU G6J 




PHOTO 5.5 : RIL6N J6NKINS SUR l€ BARRAGE D'UllUMPARA DANS UN6 VRLL66 ROCHEUSE. 
L€ 6RRRRG6 FOURNIT D€ I'EAU €N ABONDANCE POUR L6S JRRDINS. IL EXISTE DE NOMBREUX 
SITES D€ C€ TVPE DRNS LES DESERTS. 


2. Betail 

HERBIVORES REDEVENUS SAUVAGES 

A Ernabella, le betail ct les lapins, et a Papunya, les chevaux et les chameaux (moms 
de lapins) rendent difficile l'etablissement .d'un jardin et devorent les plantes sauvages dont 
se nourrissaient traditionnellement les aborigenes (60 % sont jugees disparues et le reste a 
fortement diminue). Les dommages causes aux jeunes arbres et les branches cassees sur les 
arbres adultes sont evidents. Le nombre d'herbivores est tres important : on l’estime a 
6 000 bovins et 20-30 000 chevaux sauvages sur les terrains des aborigenes, ou vivent seule- 
ment 1 700 etres humains ! Les animaux, qui sont actuellement un d6sastre pour l’environ- 
nement, pourraient representer une ressource pecuniaire interessante si l'on debloquait des 
credits a cette fin, et qu'un groupe de personnes s'interessait exclusivement a ce probleme. 

La limitation du nombre des animaux par les stations de betail, qui rassemblent les betes 
des terrains alloues aux aborigenes, a 6pargne de nombreux taureaux et vaches ages. Beau- 
coup de ceux-ci ne peuvent etre utilises que pour faire des saucisses ou de la nourriture 
pour chiens. Apres le mois de decembre, ou pendant les periodes seches, les animaux rede- 
venus sauvages sont facilement captures aux points d’eau, en utilisant les techniques exis- 
tantes des enclos-pieges et des portes pivotantes (fig. 5.22 et 5.23). D’autres produits poten- 
tiels sont la viande sechee, les peaux, le cuir, les cornes, le sang et les eaux, et des cha- 
meaux selectionnes pour l’exportation vers 1'Arabie Saoudite, ou des chevaux selectionnes 
pour les marches meridionaux. 

Des unites de transformation approuvees, montees sur remorques, peuvent fournir une 
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solution, et il faut faire une etude de marche Q'e dois mentionner de plus que Kew Garde® 
enterre chaque annee un cheval a la base d’une vieille vigne et recolte quelque 7 tonnes 9 
raisins). Mais empoisonner ou detruire tous ces animaux est un gaspillage de ressources finan- 
cieres potentielles et d’emplois avantageux. 

Les taureaux et les chameaux males sont un danger pour les gens a pied, surtout I 
nuit. Ils salissent et abiment les trous d’eau et les lits de riviere, et ils empechent les arbres 
de repousser sur d'immenses etendues de terrain. Dans les dunes, les foulees des animat* 
ront partir le sable denude dans le vent. II n'y a pas de doute que les especes plus petiteB 



FIG. 5.22 : 6NCLOS-PI6G6. L'flBR€UVOIR RTTIR€ L€S H6RBIVOR6S R€D6V6NUS SRUVRG6S. 



D6 Lfl PORT6 D€ L'€NClOS-PI€G€. L6S POT€RUX INCLINES FONT QU€ U 
PORTS D RCI6R R6TOMBS ST S€ F€RM€ RPRSS QU6 L6S BOVINS €T L€S CHSVRUX L'ON 

mooiS P ° UR ftCC6D€R fl L ' 6flU (L'lNCUNRISON 6ST ©CRG6R66 ICI). D'RPRSS IS PISG6 D 
UJRRRtNS CR6SH. 




PHOTO 5,6 : UJIllV fl UllUMPflRfl, RU-D6SSUS DU P6TIT BARRRG6 QU'IL fi CONSTRUIT POUR 
SON JflRDIN. 


plus « douces », comme les volatiles, les kangourous et les dmeux sont pr6fdrables. II n'y a 
pas besoin de les refrig^rer, car on peut les manger en un repas et ils causent peu de dom- 
mage a 1 environnement. Le potentiel d’utilisation des espfcces redevenues sauvages est evi- 
dent, mais encore une fois, il faut du personnel et de l'argent pour reussir. Toute cette ques- 
tion requiert une equipe ad hoc pour la r6soudre. Le piegeage automatique aux reservoirs 
et aux trous d'eau a et6 perfections. Les problemes sont le transport et la transformation. 
Une alternative (rdpugnante) est d’enterrer les animaux en masse dans les zones h planter. 

Les renards et les chats redevenus sauvages presentent un probleme particulier. Les 
lapins (en dehors des clotures) sont consideres comme une nourriture importante par les 
nomades, et remplacent largement la viande des petits marsupiaux chez les families des 
avant-postes. 

Un judicieux empofsonnement regional lors de la phase d'6tablissement des forets dans 
^ es deserts semble etre la conduite a tenir avec les lapins. La destruction totale des espfeces 
redevenues sauvage devrait etre le but a long terme, comme le suggere Frith 27b . Leur pre- 
sence signifie une reduction severe des especes natives (animaux et plantes) et une depen- 
dance pour l’approvisionnement en viandes domestiques jusqu'a ce que les 6meux et les kan- 
gourous puissent a nouveau se developper et que repoussent les plantes natives, qui etaient 
autrefois la base de la vie des nomades. 

ESPECES DOMESTIQUES EXOTIQUES 

Les canards et les poules, leurs ceufs et le surplus des reproducteurs, sembleraient etre 
la principale source potentielle de proteines domestiques. Dans les zones de culture d'arbres, 
ils sont egalement utiles pour controler les parasites (fourmis, termites, escargots) et pour 
lutter contre l'incendie (comme « rateaux »). 
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Loges dans des abris isoles (en spinifex) sur la face nord des serres (fig. 8.3), leur cha-1 
leur animale evite les gels nocturnes dans ces serres en hiver. A 

Les pintades et les pigeons devraient etre consideres comme les premiers fournisseurs 
de nourriture dans les campements ; le second dans les pigeonniers traditionnels, le premier! 
en troupeaux gardes. Tous deux foumissent des oeufs et de la viande. Dans les zones 4 
« mulga », un grand nombre de graines tombent naturellement, et les pintades consomment 
aussi beaucoup d'insectes et de parasites. En liberte, les volailles peuvent avoir besoin dt 
nids sureleves pour echapper aux renards et aux « goannas ». Dans leurs pigeonniers, lesl 
pigeons ne sont pas inquietes par les renards (fig. 5.24). ' 



BOIT€ POUR D€UX NIDS 


FIG. 5.24 : PIGEONNIER. DETAIL DC I'INTCRICUR. 1L FRUT DEUX NIDS 
PAR ENTREE. 


FIG. 5.25 : L6S PIGEONNIERS P€UV6NT €TR€ FRITS D6 MRT6RIRUX DIV6RS : R T€RR€, B BOIS? 
C BRIQU6S. L6S NIDS P6UV6NT 6TR6 D€S BOLS, DCS CR6UX, D€S RNN6RUX OU D€S DEPRES- 
SIONS D'ENVIRON 25 CM DE DIRMETRE. G 


Les poissons ont de nombreux usages, ne serait-ce que, comme mentionne precedemment, 
la reduction des algues et des moustiques dans les reservoirs. Avec les yabbies et les moules 
dans les barrages, ils presentent aussi un potentiel pour foumir des proteines. Des especes 
natives de poissons peuvent etre recommandees par l’elevage de Narrandera (Nouvelles Gal- 
les du sud), mais il n y a en tous cas aucun risque que les poissons s'echappent par le desert 
et les terrains couverts de sel qui separent ces regions des cours d'eau permanents. Rien 
que pour cette raison, les deserts sont un site d’essai important pour la polyculture aquatique. 

Les abeilles presentent un interet, non seulement pour le miel, mais aussi pour le pol- 
len. Des trappes a pollen (ref. 28) sont maintenant disponibles et procurent un aliment riche 
en proteines. 

Especes animates natives 

L etude realisee par Frith 27b est plutot sombre, et il y a une penurie evidente d’especes 
natives propres a l'Australie dans les avant-postes. Quelques petits reptiles ( Moloch horri- 
dus, geckos) peuvent etre utilises pour controler les fourmis et les autres parasites dans les 
serres, comme peuvent aussi 1’etre les grenouilles (si on leur donne des bassins). 

On peut tuer au fusil, particulierement la nuit, de nombreux kangourous rejetes comme 
nourriture a cause de leur manque de graisse ou de leur graisse jaune. Les appats ou les 
pi^ges sont bien preferables car les femelles, sans graisse, et les vieux males peuvent etre 
relaches pour la reproduction, et seuls les animaux immatures en bonne condition utilises 
comme nourriture. Je crois qu'une plantation active de « baies d'6meu », de fdvier d’Am6ri- 
que, de luzeme arborescente et de plantes similaires, dont se nourrissent les animaux natifs, 
peut permettre d’accroitre leur nombre, mais seulement si Ton envisage un trappage trks 
sdilectif et non pas un tir systematique a grande echelle. La meilleure solution consiste a exter- 
miner les ruminants redevenus sauvages, et en meme temps qu’eux les mouches qui trans- 
mettent des maladies. Entre temps, les avant-postes ont besoin d’animaux domestiques 
exotiques. 

Les aborigines connaissent de nombreux endroits ou survivent des kangourous et des 
kangourous-rats. Ces lieux pourraient former des centres de dispersion d'espices natives ne 
presentant pas d'inconvenient si les herbivores redevenus sauvages etaient controles & 
proximiti. 


3. Techniques des aborigenes 

Pour ramasser les graines et les petits fruits, les aborigenes ratissent completement les 
feuilles sous des arbres selectionnes, etaient des peaux ou font un entonnoir dans du sable, 
puis gaulent les arbres pour en faire tomber les fruits ou les graines. En procedant ainsi, 
ils protegent en meme temps l'arbre du feu, preparent un mulch lk ou l’arbre s’egoutte, et 
amiliorent ainsi les chances de survie des arbres a haut rendement. Voici juste un autre 
exemple de la fa^on dont les aborigenes, au cours de leur longue histoire en Australie ont 
agi comme de vrais agriculteurs. Gollan 30 raconte comment ils stockaient des graines dans 
des fosses a parois d'argile, dans des paniers, des creux dans des arbres ou des rochers, 
et transportaient les graines sur de longues distances, et essayaient des plantes comme le 
tabac natif (Mingkulpa) en des lieux selectionnes. La viande etait sichee, les moules stockees 
dans du sable mouille, surmontes de calottes d’argile. 

Le mulch n est rien de nouveau non plus. Les trous d’eau etaient recouverts de chaume 
pour eviter 1 evaporation, et il ne fallut qu’une seule demonstration avec de vieilles couver- 
tures, du carton, des vetements, du « mulga » et du tamaris pour convaincre les jardiniers 
aborigenes que le mulch etait une bonne chose pour conserver l’eau. Par le mulch, les cen- 
dres, les os et les ordures trainant autour des camps sont converties en un riche sol pour 
le jardin, aide par l’eau des douches, des lavages et de la cuisine. L'action des champignons 
du sol, des termites et des bacteries dans la chaleur de l'Australie centrale transforme rapi- 
dement des dechets potentiellement nocifs en humus, done en nourriture. 
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II etait traditionnel que les aborigenes, enfants et adultes, cassent des branches del 
* mu ’’ P°“ r ramasser des baies de gui, du miellat et des galles comestibles. II faut faire 
un certain effort pour montrer les methodes correctes pour recolter les fruits introduits ■ 
comme les raisins, les oranges et les petits fruits, a ceux qui ont l’habitude de cueillir i'arbrel 
plutot que le fruit. ■ 


Des competences sophisticates pour suivre les animaux a la trace de meme que pour I 
pieparer la nourriture sont evidentes chez les aborigenes. Un vocabulaire tres important (et 
a peine repertorie) existe pour decrire les plantes comestibles, les effets et le controle du 
leu, les liens entre les especes et les modeles ecologiques generaux. Le travail combine de, 
Iinguistes, de botanistes, d'astronomes, d’economistes et de medecins generalistes est neces- 
saire pour recueillir les connaissances precises des personnes agees vivant dans le desert, 1 
et enregistrer les usages des plantes pour l'alimentation et la medecine. 

n Cn V f Ut ^P e * ne P°ur des raisons medicales, mais encore plus pour la valeur poten- 
leile des especes de, plantes natives dans les pays arides en general, ou pour remettre en 
vigueur leur usage dans les zones ou la connaissance tribale s’est perdue. 


4. Production permanente de grains 


En dehors du jardinage et de 1'arboriculture, de la rehabilitation des nourritures tradi-1 
tionnelles, et de l’art des enclos, d’autres techniques sont applicables aux pays arides. Des 
champs de cereales permanents, sans labours, peuvent produire environ 11,75 t par hectare , 
plus des grames de leaumineuses. Un fpl ' 


‘ P CI inanenis, sans labours, peuvent produire environ 11,75 t par hectare, m 

plus des grames de Iegumineuses. Un tel systeme trouverait un emplacement ideal sous une I 
vigne ou des Paulownia : de eccaic /inn ■ 


sont necessaires. 


En utilisant le precede de « ripple-flow .. du C.S.I.R.O., toutes les cereales, les graines ■ 
de tournesol et de Iegumineuses peuvent etre debarrassees de leur enveloppe et moulues en I 



farine avec une seule machine. Cette machine necessite un moteur (tracteur) de 16 CV et decor- 
tique ou moud 4-5 t de grain par heure ; elle est done adaptee a l’equipement de transforma- 
tion commun de petits villages et de communautes. Son prix d’achat de 4 500 dollars austra- 
liens signifie que beaucoup de personnes doivent utiliser une machine, bien qu'un modele 
semblable, mais plus petit, puisse etre mis au point dans l'avenir. II serait utile de faire des 
pssais sur les graines natives comme le « mulga ». 


5. Systeme alimentaire pour basse-cour 

Avec les nombreuses esp&ces utiles d'Acacias vrais presentes dans les zones arides, il 
est tres probable qu'un systeme alimentaire efficace pourrait rapidement etre mis au point. 
Quelques especes sont suggerees ci-dessous : 

Le tournesol reussit bien partout. Les capitules peuvent etre coupes et donnes tels quels 
aux volailles. II resiste au feu, sert de support pour les doliques et les haricots a rames : 
e'est un bon brise-vent, de croissance rapide, et il foumit du mulch. II pousse presque a l’etat 
sauvage a Alice Springs, Papunya et Emabella. Decortique, il fournit de l'huile, et fait un 
aliment agreable pour les humains. Il merite des essais a grande echelle comme culture de 
« cereales ». Les capitules immatures peuvent etre mangees comme legume. 

Les millets, sorgho, mais doux et « sudax ». Comme ci-dessus. Le « sudax » pour le mulch 
et les bordures, le sorgho pour le sucre et les grains. Tous peuvent etre utilises dans l’ali- 
mentation humaine et comme fourrage. 

GRAINES ET BAIES NATIVES 

Panicum decompositum (millet natif ou Kalta kalta) 

Eragrostis eriopoda (Womgama) 

Portulaca oleracea (Pourpier potager) 

Themeda australia (herbe a kangourou) 

Owertia reticulata (« baie d'Emeu », Marloo, Gnarloopoo) 

Chenopodium rhadinostachyum 

Paspalidum jubiflorum 

Acacia aneura (Mulga, Wata ou Kuraku) 

Acacia kempeama 
Acacia boloserica 
Acacia cowleana 
Acacia victoriae 
Acacia binervata 
Acacia longifolia 
Acacia peuce 
Acacia oswaldia 

(Toutes les plantes ci-dessus ont servi de nourriture k l’homme, k l’exception de la « baie 
d’Emeu » (Owenia), mangee par l’emeu et le pigeon a crete). 

Acacia sp. (mungona) : et de nombreuses especes de plantes a fruits comestibles conte- 
nant de grosses graines, dont le gui de « mulga » (Ngantja) et un arbre a feuillage persistant 
portant des baies noires (Awaluru). La volaille utiliserait aussi l’« herbe-noix » (Yalga ). 

Ajoutez a ces especes les exotiques : 

Luzerne arborescente ou « Tagasaste » — (Chaemocytisus proliferus) 

Robinier faux-acacia — (Robinia pseudacacia) 

Fevier d’Amerique — (Gleditsia triacanthos) (aussi pour les perches) 

Fruit de la passion — (Passiflora mollisima) (supporte le gel) 

Mesquites — (Prosopis spp.) 
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Consoude | 

Olivier — (aussi pour l'huile) 1 

Lespedeza . 

Luzerne (aussi pour les graines germees et comme fourrage vert) | 

Murier — excellent pour nourrir la volaille, en particulier le murier blanc 

Chene « Chinquapin » — (Quercus muhlenbergii) (glands doux) jf 

Chene vert — (Q. ilex, feuillage persistant) 

Chene liege — (Q. suber — aussi pour le liege) | 

Chene chataignier — (Q. prinus) 

Plus tous les Casuarina qui poussent dans le desert. Tous les glands forment une bonne I 
nourriture stockable ; certains sont doux. L' Acacia albida (voir ref. 17) pourrait aussi etrel 
interessant. 

Le C.S.I.R.O., division de l’industrie vegetale, a Canberra, possede des sentences de sei- 1 
gle et de millet vivaces qui meriteraient des essais comme fourrage. ! 

Si un coin de « mulga » etait cloture et que 1’on y essaye des volailles selectionnees (avec 
des pintades et des pigeons), cette espece fournirait la majorite, sinon la totality, de la nour- 
riture. La plupart des especes pourraient etre introduites avec le « mulga » comme culture ' 
de couverture, et les autres especes moins utiles seraient graduellement eliminees. Une obser- 
vation attentive permettrait de recueillir bien plus de donn^es pour l'etablissement d’unl 
systfcme d’elevage de volaille en liberte dans les pays arides. j 

II est surprenant que les canards reussissent bien a Ernabella, a condition de les prote- 
ger des chiens, des renards, etc. On pourrait leur donner des c6r6ales au debut, et essayerl 
les doliques comme plantes vertes et pour couvrir le sol, en alternant les enclos. I 

Dans les vergers mixtes, la volaille r6duit graduellement le nombre de larves d’insectes 
nuisibles, en particulier de la mouche des fruits et des termites. j 

ESPECES AQUATIQUES 

A mesure qu'on installe des barrages, des reservoirs et des lagons, il faudra preter davan-| 
tage d'attention aux especes aquatiques. Gollan 29 mentionne un riz sauvage natif, ainsi que 
les usages multiples du nenuphar fiymphaea gigantea (tiges, tubercules, graines). 

Le « nardoo » (une fougere) est aussi une plante aquatique, de meme que l'« arrowroot » 
natif. Le Trapa et I'Eleocharis, les chataignes d'eau (« water chestnuts »), reussissent bien dans I 
le climat du sud-ouest de l’Asie, de meme que le lotus. La massette (presente, je crois a Ema- 
bella), fournit des pousses et des rhizomes. I 

Le Trapa devrait, permettre de reduire l’evaporation estivale des reservoirs ouverts et' 
des barrages. 

6. Notes sur 1’ alimentation des aborigenes 

Le Dr Archie Kalikorinus du Centre medical des aborigenes a Sidney est d’avis que 1'ame- 
lioration de 1 'alimentation et 1 'hygiene des camps et des avant-postes serait « preferable a 1 
tous les services medicaux » (communication personnelle). La forte teneur des fruits en vita- 
mine C, en particulier chez les femmes avant et pendant la grossesse, est particulierement I 
importante. C’est une bonne raison pour inciter les femmes a prendre part directement a I 
1'entretien des jardins. Les plantes qu'il recommande, qui peuvent pousser sur les pentes au- 
dessus de la Iigne.de gelees, sont les papayes, les mangues, les tomates et les poivrons. Dei 
plus, YAcerola, le persil et toute plante dont on consomme les feuilles sont egalement inte-| 
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ressantes. L'evaluation sur le terrain de la teneur en vitamine C des jus de fruit est bon mar- 
che et facile a realiser en utilisant les batons « C » mis au point par Ames Company. C’est 
un simple indicateur que 1’on trempe dans le lait maternel, l’urine, les jus de fruits pour 
en determiner la teneur en vitamine C. Le lait et l'urine devraient tous deux presenter de 
hauts niveaux d'excretion. Les fruits frais ne necessitant que des soins minimaux (pas 
d’engrais artificiel, de pulverisations ou de forgage) sont ce qu'il y a de mieux pour disposer 
de vitamine C. Les conseillers et les jardiniers des camps pourraient tester le succes de leurs 
cultures et verifier l’urine des meres et des enfants, ou leur apprendre a le faire. Les memes 
tests pourraient etre appliques aux especes natives, aux « aliments » stockes et aux jus de 
fruits fournis ou achetes aux avant-postes. 

On pourrait etudier (si cela n’a pas deja ete fait) les effets des vetements sur la synthese 
de la vitamine D, dont le manque provoque le rachitisme chez les enfants. La publication 
« Modern Urine Chemistry » (chimie modeme de l'urine) (Ames & Co, 1976) peut etre obtenue 
aux « Miles Laboratories », 13 Spring St., Chatswood, NSW 2067, et peut etre utile pour les 
analyses sanitaires dans les avant-postes. 

7. Liste annotee de plantes vivaces utiles 
pour les pays arides 

( Voir aussi rif. 17, 25, 26, 28, 29, 30.) 

Et. = d6j& connu pour etre etabli dans les regions arides de l'Australie. 

PLANTES EXOTIQUES 
MtJRIER (Morus spp.) 

Et. Seulement especes a fruits rouges ou noirs + murier blanc. Nourriture de la volaille. 
Forte teneur en vit. C. Le fruit peut etre moulu en farine. Rustique, rdsiste aux fourmis 
blanches et au feu. 

CAROUBIER (Ceratonia siliqua) 

Et. Attaqu6 par les termites. Le site de plantation doit etre soigneusement choisi. II faut 
5 % d'arbres mfiles. Grande valeur nutritive pour les animaux et les humains. 

AGRUMES (Citrus spp.) 

Et. Oranges, citrons. II faudrait aussi des limettes, des pamplemousses et d'autres agru- 
mes. Forte teneur en vit. C. Peut avoir besoin d’CEillets d'lnde (Tagetes spp.) en sous- 
etage contre les nematodes. 

ROBINIER FAUX-ACACIA (Robinia pseudacacia) 

Bois tres durable et graine utile pour la volaille, mais les feuilles sont toxiques pour 
le b6tail en grande 1 quantite. Ecorce et feuilles ininflammables, rustique. La toxicit6 peut 
etre avantageuse en de nombreux cas. 

FEVIER D’AM£RIQUE (Gleditsia triacanthos) 

Comme ci-dessus. Les feuilles ne sont pas toxiques. Gousses comestibles. 

OLIVIER (Olea europaea) 

Et. Utile pour l’huile et pour l’ombre. Facilement propage par boutures. Bonne nourri- 
ture pour la volaille. 

PALMIERS 

Et. En divers endroits. Nombreuses especes. Palmier a huile, Borassus, etc., peuvent etre 
essayes. Rustiques et utiles le long des cours d’eau. Cocotier possible. 
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FIGUIER (Ficus spp.) 

II faudrait essayer differentes varietes, et tenter l’hybridation avec les figuiers natifs. ■ 
MANGUIER (Mangifera indica) a 

Et. a Mt. Isa. Pourrait etre davantage cultive dans de nombreux endroits. | 

NOIX DE CAJOU •( Anacardium occidentale) — 

Et. Mais necessite plus d’essais. 

« INDIA OIL NUT » (Calophyllum inophyllum) 

Et. Caracteristiques inconnues. 

CACTUS 

Plusieurs especes fruitieres selectionnees necessitent davantage d’essais. Haies utiles et 
cultures non irriguees sont possibles avec certaines especes. 

PISTACHIER (Pistacia vera) 

Comme pour les autres especes qui n'ont pas ete essayees. Les jeunes plants survivent 
bien. 

CHATAIGNIER (Castanea sativa) 

Comme ci-dessus. Devrait reussir dans les zones oil il g£le, le long des cours d’eau. 
AMANDIER (Prunus dulcis) 

Comme ci-dessus. 

PRUNIER (Prunus spp.) 

Comme ci-dessus. De nombreuses varietes sont etablies, mais necessitent davantage 
d’essais. 

JUJllBIER (Zizyphus jujuba) | 

Et. Necessite plus d’essais comme haie. 

GRENADIER (Punica granatum) I 

Jeunes plants et. Devrait etre uh fruit d’6te important ; la var. pakistani se conserve bien — 
jusqu'en hiver. 

CERISIERS (Prunus spp.) j 

Comme ci-dessus, pres des cours d’eau. 

GUAVA (Psidium spp.) 

Guava vrai, feijoa, « guava-fraise » et « ugni » donneraient de bons resultats dans les 
endroits abrites. Le guava vrai est etabli. 

FRUIT DE LA PASSION (Passiflora mollissima) 

Supporte le gel. Bonne nourriture pour la volaille. 

PINS PIGNONS ET ARAUCARIAS (Pinus coulteri, pinea, etc. — Araucaria bidwitli) 

Plusieurs especes. Egalement le pin pignon du Mexique (« pinon ») et d’autres pins du 
deserts. Certains sont et. 

« KARREEBOOM >» (Rhus lancea) 

Vient d'Afrique du Sud. Et. Resiste au gel et aux termites. Fourrage, petites haies comes- 
tibles pour la volaille. 
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PAPAYE (Carica papaya) 

Merite d'etre essaye dans des zones selectionnees. 

VIGNE (Vitis vinifera) 

Et. De nombreux cultivars reussissent. II y a quelque 26varietes. 

AUTRES PLANTES GRIMPANTES 

Kudzu, houblon, kiwi et d’autres plantes grimpantes aideraient a donner de l’ombre et 
de la nourriture pour les animaux. 

COQUERET DU PEROU (Physalis edulis) 

Des essais vaudraient la peine, avec la « tomate native », la « pomme de kangourou », 
le « tamarillo », et diverses especes de Solarium. II faudrait essayer des hybrides et des gref- 
fes sur les Solanacees locales. Riche en vitamine C. Piments, poivrons et aubergines devraient 
etre vivaces au-dessus de la ligne de gelees. Nombreuses especes etablies. Quelques especes 
vivaces tres interessantes sont utilisees localement, mais necessitent selection et culture. 

LfiGUMINEUSES POUR PLANTATIONS INTERCALAIRES : 

Centrosemia pubescens 

Et. Amene l'humidite en surface (Yeomans, communication personnelle). 

Paulownia spp. 

Comme ci-dessus. Aide a foumir de l'humidite en surface. 

Leucaena spp. 

Comme ci-dessus. Pour les regions oil il ne gele pas. 

LUZERNE ARBORESCENTE ou « Tagasaste » (Chaemocytisus proliferus) 

Resiste au feu et au gel. Aliment pour betail et volaille. 

« MULGA » (Acacia aneura) 

Et plusieurs acacias natifs, prccedemenl cites. 

« KAD » (Acacia albida ) 

Vient d Afrique, perd ses feuilles lors de la saison des pluies. Rustique. Nourriture pour 
volaille. , 

MESQUITES (Prosopis spp.) 

HAIES 

Coprosma repens 

Et d autres especes originaires de Nouvelle-Zelande. Resiste au feu. Aliment pour betail 
et volaille. 

BAMBOUS 

Et. Nombreuses especes. Grand bambou noir et bambou geant necessaires. Tres utiles 
pour construire des structures. 

CACTUS, ARMOISE, JUJUBIER, etc. 

Ombre et abri seulement. 

MARGOUSIER (Melia azedarach) 

Fruits toxiques pour pores et volaille. A utiliser avec precautions dans les villages, comme 
pour le laurier rose. 
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JACARANDA (J. mimosifolia) 

TAMARIN (Tamarindus indica) 
Usage alimentaire marginal. 

TAMARIS (Tamarix articulata) 
Aussi pour le mulch. 


bSe cour) NATIVES UTILES ^ iste restreinte ) (voir egalement la section sur la 

« KURRAJONG » (Br achy chit on gregorii) 

Nectar, pollen, fourrage, fibres de l'ecorce. 

« ARBRE BOUTEILLE » (Apophyllum anomalum) 

Fourrage, eventuellement epice. 

« FAUSSE EBENE » (Bauhinia carronii) 

Feuilles et gousses pour nourrir le betail. 

« LIME BUSH » (Eremocitrus glauca) 

Petit fruit pour marmelade ; greffes. 

« GROSEILLE NATIVE » (Canthium latifolium) 

Fruit et nourriture pour la volaille. 

« ORANGES SAUVAGES » (Capparis mitchelli, C. ambonata) 

(En fait des Capriers) Fruits consommes par les aborigenes. 

BERRIGAN (Eremophila longijolia) 

Nourriture pour Emeu et pigeon 

FIGUIER (ILI) (Ficus platypoda) 

Fruit et porte-greffe pour varietes cultivees. 

« POMME D’fiMEU » (Oivenia acidula) 

Fruit comestible. Nourriture pour 6meu. 

Legumes 

A — Vivaces 

Artichaut, asperge, patate douce (Dioscorea), manioc (Manihot), consoude, haricots. 
P/antes aromatiques — Ciboulette, sauge, thym, marjolaine, menthes. 

Nombreux oignons vivaces pas encore essayes. 

B — Bisannuels 

-Persil, fenouil, Ombelliferes voisines, dont quelques-unes etablies, celeri. 

C — Annuels 

ha^kots UX ' t0mate ' me * on ' bourrache, laitue, bettes, epinard, graines germees, chou, pois, 
D — Tubercules et racines 

Pomme de terre, patate douce, navet, carotte, oignons, manioc, topinambour, oca. Ega- 
lement deux plantes natives : « wapiti » et « yala ». 

8. Remerciements et excuses 

C est vraiment tres agreable d’etre ici, dans la fraiche et verte Tasmanie, a soigner mes 
ulceres tropicaux et a faire de brillantes suggestions. Mon admiration pour des hommes 
comme Mike Last et Ken Hansen, qui passent des annees a travailler dans d’affreuses condi- 
tions, ne connait pas de limite. 
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Le plus souvent, les gens qui se vouent a une tache sont autant entraves par les blancs, 
qui ne cherchent qu a exploiter, ou par les formalites administratives, que par le travail qui 
les attend. Les jeunes gens qui vont au fond des choses voient combien il est necessaire de 
perseverer pendant des annees avant que les resultats n’apparaissent. 

Mon admiration devant 1’intelligence et l'endurance des aborigenes est egalement tres 
grande. Ils connaissent beaucoup de choses qu’il nous faut apprendre a propos du but de 
la vie, et de 1 ecologie de leur pays. Ils reussiront de nouveau, en depit du gachis que nous 
avons mis dans leurS affaires. 

Je voudrais remercier Charlie McMahon et Mike Last pour avoir organise cette expedi- * 
tion ; Charlie, Andrew Prior, Mike, Allan Jenkins, Kim Tjitaya, Ginger Wikilyiri, Willy et John 
Kantawara pour leurs informations sur les plantes, les techniques, les especes natives, et 
pour le transport et 1 assistance ; et Rosemary, Wendy, Jane et Jill pour leur hospitalite et 
les tasses de the. 

II me semble clair, meme aujourd’hui, que ceux qui heriteront les regions arides seront 
(presque uniquement) des aborigenes ; que nous devrions avoir une vision a long terme, et 
que les aborigenes redeviendront lentement les maitres de leurs territoires dans cette region 
d Australie. Nous pouvons ralentir ou accelerer ce processus, mais pas le stopper. En tant 
que peuple, ils sont (quand ils se portent bien) actifs, intelligents, merveilleusement adaptes 
a leur environnement, prompts a apprendre et capables d’accomplir toutes sortes de travaux 
manuels et d operations techniques. Nous les bloquons en exigeant qu’ils sachent lire et ecrire 
comme nous, en niant leur culture, et en faisant preuve d’un racisme continuel. 

II est triste de constater que les adultes et les enfants sont souvent en mauvaise sante 



et que 1 on n’y fait pas grand-chose. Nous persistons a creer des organismes publics pourl 
tenter de resoudre des problemes essentiellement prives. Nous manquons de « docteurs aux I 
pieds nus » et de « jardiniers aux pieds nus », en particulier des derniers, qui traitent les 
causes plutot que les effets. Des millions sont gaspilles a construire des immeubles sophisti- 
ques qui n’ont pas d'utilite et n'apportent rien de vraiment neuf. Les employes blancs, choi- ! 
sis par le gouvernement, sont parfois franchement racistes, et ne travaillent que pour l'argent. 1 
Quelqu un de cynique dirait que nous cherchons a perpetuer la misere d'un peuple pour entre- 
tenir 1 « industrie des aborigenes ». Comme le Dr Duguid, je me sens irrite et trahi par ma 
propre race, du fait de son manque d'initiative, de bonne volonte et de participation, et par 
l’attitude de certains fonctionnaires. 

Le monde jugera les Blancs en Australie a la lumiere des resultats, et non des inten- 
tions. Les bonnes intentions ne sont pas suffisantes. Nous devons ecouter les aborigenes, et, 
ce faisant, nous y gagnerons beaucoup, ou alors, nous emboiterons le pas aux Rhodesiens 
et aux Africains du Sud. Le contraste entre les depenses militaires improductives et la misere 
des gens autour est aveuglante. C'etait la meme chose en Iran et le desordre qui y regne 
reflete les effets de la repression stupide et de la distinction entre « ceux qui ont » et « ceux 
qui n'ont pas ». 


5.2 TROPIQUES 

Poulsen 17 renforce grandement la these de Permaculture 1 , ou nous mettions l'accent 
sur le role de « pompes a nutriments » que jouent les arbres. Les feuilles et les racines pie- 
gent les mineraux de 1 air et du sol, et les feuilles se recyclent sous forme d’humus. D’apres 
lui, le Proposis cineraria penetre jusqu'a 30 m de profondeur, et V Acacia tortilis developpe 
un iouillis de racines sur 40-50 m : planter relativement peu de ces arbres assure le ddvelop- 
pement d’un « filet de suretd » sous les jardins. 

Dans les rdgions seches, le meme auteur recommande 1 'Acacia albida, une espdce spe- 
ciale qui perd ses feuilles en saison humide et n’empeche done pas la pluie de tomber sur 
les rdcoltes, mais les protdge des cieux clairs et ensoleilles. II valorise aussi l'« agriculture 
sans labour » sous les tropiques, et conseille d'utiliser un mulch de branches de Prosopis, 
d Acacia et d'Aiianthus excelsa, utilises comme haies, brise-vent et fourrage pour les mou- 
tons. Des fermiers au Rajahstan (Inde) « cultivent jusqu'a 40 Prosopis cineraria par hectare, 
dont les nutriments, par 1 'intermediate du betail, sont un moyen ideal d’utiliser le mulch 
de branches ». 

Poulsen illustre la fagon dont le coton pousse sous les « arbres a beurre » (karitd), tan- 
dis que Van der Muelen recommande les doliques sous les palmiers du genre Borassus. Frank 
Martin et Ruth Roberte de l'Institut d'agricullure tropicale a Mayaguez (Porto Rico) ont publid 
un excellent guide pour la survie et la subsistance dans les rdgions tropicales. Ils ont mis 
au point le plan d’un petit jardin circulaire comportant les principales cultures, en faisant 
t res attention a la nutrition. Leurs ouvrages sont des manuels de base de connaissances et 
de t'echniques, s'appliquant a presque tous les aspects de la survie sous les tropiques au 
moyen des plantes et' des animaux. On y trouve l’excellent Guide Samaka de Vagriculture 
domestique des Philippines. 

C est egalement en bordure de la zone des moussons que Fukuoka 3 a developpe son 
remarquable systeme de culture sans labours, ou il n’utilise que la volaille pour produire 
du fumier (les canards sont utiles pour controler les animaux indesirables et pour recycler 
les materiaux). Ce n’est done pas parce que nous manquons de strategies que nous n’avons 
pas realise un systeme tropical stable : e’est qu’il nous faut aussi des gens pour unifier ces 
strategies et les mettre en pratique. 

Autant que les strategies, les especes et leur disposition, la planification de Faction du 
soleil et du vent et la prise en compte du confort humain sont essentielles. Dans les regions 
tropicales, la « maison d’ombre » des zones temperees peut necessiter un mulch sec pour 
absorber l’humidite de Fair penetrant dans la maison. II peut etre necessaire d’etablir des 
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protections des deux cotes de la maison lorsque le soleil passe de tropique a tropique. Tout 
ceci est compense par la vaste gamme de fruits utiles et par la production etalee sur l'annee 
entiere. 

1. Tropiques humides 

Comme beaucoup d’Europeens, je ne me sens pas a l'aise dans ce climat, et il est diffi- 
cile de s'y retrouver dans le grand nombre d'especes et de combinaisons. Ici, presque tous 
les nutriments sont 'mobiles et contenus dans le tissu de la vie. Le sol est fragile, facilement 
lessive, souvent tres profondement pourri, et si on le deboise, il se transforme rapidement 
en Iaterite et se couvre de rigoles d’erosion. S’il fallait jamais planter des arbres quelque 
part, ce serait ici. Les arbres poussent facilement a partir de graines, de boutures et de divi- 
sions de racines. Il faut constamment garder quelques arbres, meme au-dessus des cultures. 
Poulsen 17 affirme que « plus de 75 % des nutriments vegetaux solubles qui sont presents 
dans une zone donnee sont contenus dans la biomasse formee par les communautes vegeta- 
les en croissance ». Ces nutriments, dit-il, ne sont pas absorbes par le sol comme sous les 
climats temperes, mais sont retenus dans l’enchevetrement des racines et des champignons 
myceliens vivant en symbiose sous la surface du sol. La fertility provenant du defrichage 
de la foret n'est que « transitoire » : elle est suivie du lessivage des nutriments et de la steri- 
lity des sols. 

Le petit livre de Poulsen est un manuel condense de strategies pour les tropiques humi- 
des. En considerant les diagrammes et les schemas, la legon qu'il nous donne, ainsi que Van 
der Muelen, est claire. Il nous faut maintenir une importante biomasse dans les regions tro- 
picales humides sous forme de cultures vivaces et d’arbres. 

Meme sous ce climat, les . vents qui soufflent en dehors des saisons des pluies ou des 
moussons sont tres arides et destructeurs, apportant le souffle des deserts dans les jardins. 
Les strategies concernant les brise-vent et le fourrage s’appliquent done de la meme manure 
que dans les zones temperees ou arides. Le mulch est aussi important, ou meme encore davan- 
tage, et il a plus de valeur comme engrais ; les animaux de toutes tallies permettent & l'6ner- 
gie de circuler et sont utiles pour r^coher les nutriments yparpillds. 

5.3 COTES MARINES 

Le bord de mer, oCi qu’il soit, presente des difficulty particulieres. Venant de l'immense 
plaine d'eau, les vents arrivent avec force, transportant du sel et des grains de sables abra- 
sifs. Les similitudes avec le desert et l’« altiplano », ou hauts plateaux, sautent aux yeux. Les 
oiseaux, les plantes et les autres espyces,nous le demontrent par leur frequence simultande 
dans les deserts et les regions cotteres ou montagneuses. 

Les ychassiers, les craves, les « currajongs », les corbeaux, les etoumeaux, certaines plan- 
tes k baies et certains insectes que transporent ces oiseaux presentent egalement la meme 
repartition ; plusieurs especes de grenouilles habitent a la fois les cotes et les hauts plateaux, 
ou bien les cotes et les deserts. 

Les defenses du permaculteur peuvent done provenir de tous ces environnements : les 
agaves, les yuccas, les palmiers et les cactus seront aussi utiles a l'interieur des terres que 
sur les cotes, de meme que tous les arbres a feuilles coriaces, laineuses, epaisses, cireuses, 
brillantes ou en forme d'aiguilles. Toutes ont la meme fonction : resister au vent, a la seche- 
resse, au sel, au sable. Les ecorces liegeuses et les tiges fibreuses aident aussi a supporter 
les projections abrasives de sable, de meme que l'« auto-mulching » des tamaris et des casua- 
rinas. Les tiges fibreuses des palmiers et des yuccas sont connues pour etre resistantes. Les 
reservoirs a eau veg6tale que sont les baobabs et les « arbres-bouteilles », les plantes char- 
nues comme la glaciale, la figue des Hottentots et les arroches sont des especes fort utiles, 
de meme que les coprosmas de Nouvelle-Zelande et les « pins » cotiers de l’hemisphere sud 
(Araucaria, Callitris). D’autres especes sont pleines de promesses ; le mieux est d’aller visiter 
les jardins du bord de mer exposes aux embruns. 
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Les gros avantages des regions cotieres sont que la neige et le gel y sont presque incon- 
nus, que leur cliraat y est generalement plus tempere et que les rosees et les brumes y sont 
plus frequentes qu'a l’interieur des terres, plus sec. Le plus gros probleme vient des brulu- 
res qu’occasionne le sel lorsque le vent souffle de la mer sans qu’il pleuve, deposant ainsi 
le sel sur les feuilles. Comme le fait remarquer Lilian Callow dans « Trees for the Sea Coast » 
(Arbres pour le bord de mer — The Tree Society, 258 Mill Poind Rd., South Perth, West Aus- 
tralia), c’est parce que des feuilles sont tuees par le sel, plutot qu’a cause de la force du 
vent, que les arbres du bord de mer presentent leur forme caracteritique. 
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Les v6g6taux a placer en premiere ligne sont les grands et gracieux brise vent qui sup- 
porteront le premier choc. Par exemple : 


Cocotier 

Palmier de Californie 
Palmier des Canaries 
Palmier dattier 
Araucarias 
« Macrocarpa » 
Callitris 


( Cocos nucifera) 

(Washingtonia filifera) 

(Phoenix canariensis) 

(Phoenix dactylifera) 

(Araucaria excelsa, A. heterophylla) 
(Cupressus macrocarpa) 

(Callitris robusta, C. tamarria, C. tasmanica) 


Sous ces arbres, des especes buissonnantes basses, qui peuvent etre tres resistantes, sup- 
priment le vent au niveau du sol et forment des bosquets ou des haies. 


Boobyalla et Acacias 
Banksia 

Tamaris 

Caroubier 

Lyciet du Cap 

Albizzia 

Coprosma 

Buddleia 

Metrosideros 


(Acacia sophorea, A. cyclops, A. myoporum) 
(Banksia marginata, B. serrata, B. attenuata, 
B. menziesi) 

(Tamarix aphylla, T. parviflora) 

(Ceratonia siliqua) 

(Lycium ferocissimum) 

(Albizzia lophantha) 

(Coprosma repens, C. retusa, C. Kirkii) 
(Buddleja salvifolia, B. globosa) 
(Metrosideros excelsa) 



Et a l’interieur du jardin, des haies basses de : 


Romarin 
Armoises 
Fusain du japon 
Epine-vinette du Chili 
Herbe des pampas 


(Rosmarinus officinalis) 
(Artemisia spp.) 
(Euonynus japonica) 
(Berberis darwinii) 
(Cortaderia selloana) 


Dans las zon = s humides des haies de Melaleuca, taillees ou non, fournissent des tuteurs 
P M C « eS Paam, les espiSces Possibles, citons les Melaleuca pubescens. M. hyperi- 

afoha, M. flavescens et Leptospermum laevigatum. - P 

Aprds la premiere rangde, qui reduit la force du vent et sa salimite, peuvent suivre de 
nombreuses especes utiles : v c ae 


(Olea europaea) 
(Ceratonia siliqua) 
(Harpephyllum caffrum) 


Olivier 
Caroubier 
« Prune caffre » 

Bambous 

Cognassiers, et le melange habituel de fruits 
& noyaux et d’agrumes. 
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froid le long des murs, agissent comme un « piege a soleil », et presentent une structure ideale 
pour les cultures de plantes grimpantes. 

Les treilles construites sur des levees de terre, sur des murs de pneus ou de pierres, 
a la base de rochers, sont efficaces comme protection initiate. Elies peuvent s’incurver en 
partant des coins de la maison ou simplement s’integrer a la facade d'une ecole ou d'une 
grande construction, permettant ainsi de disposer de plusieurs lieux ou etablir des bancs, 
des pelouses et des jardins. 

II est frequent avec les batiments officiels que leurs surfaces etendues convergent pour 
former des couloirs a vent. Les treilles sont souvent la seule reponse a ce probleme, et des 
entrees en forme de fleche contribuent encore a briser le vent. De meme, les routes de fai- 
ble importance constituent la plupart du temps des couloirs ou le vent s’engouffre. De gros 
rochers, des plantes et des treilles les convertissent en acces proteges et sinueux, en meme 
temps qu’ils bloquent la poussiere, le froid et le bruit. Ceci est vrai des entrees pour vehicu- 
les, des routes de service, des voies sans issue et des routes secondaires. 

Le treillis horizontal a plusieurs usages : 

• il protege les fenetres du fort soleil de l’6t6 ; 

• il permet de creer des treilles de plantes grimpantes qui protegent les cultures deli- 
cates dans les deserts ou les regions a climat estival tres chaud ; 

• il augmente le rayonnement solaire sur les cultures. 

Il faut faire Pexperience de la fraicheur d’une « maison d’ombre » dans Pete australien 
torride pour le croire. De petites vasques, quclques fougeres et de l’eau qui s’ecoule aug- 
mentent encore l’effet rafraichissant, autant physiquement (par evaporation) que psychologi- 
quement. En de tels lieux, Pair a une qualite differcnte, quelque chose de vivant qui manque 
habituellement & Pair languissant des zones calmes. 

Les treilles peuvent toujours etre soutenues par un brise-vent permanent, et h mesure 
qu’il se d6veloppe, les arbres pourront croitre sous la protection d'un abri qui poussera avec 
eux. Il faut ajouter a cela la reflexion des radiations provenant des murs et des etangs. Cer- 
taines sont figurees, mais on ne voit pourtant que rarement une serre construite face a la 
reflexion du soleil sur un 6tang situe au sud, ou une « mare solaire » servant au chauffage 
des batiments. 

Meme si Pon ne fait qu’arrondir un coin, le micro climat change nettement : alors qu'il 
convenait aux herbes delicates comme le celeri, le persil, la ciboulette (et les fraisiers), il 
devient sec et chaud, parfait pour les plantes aromatiques qui produisent ainsi davantage 
d’essences. 
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6. STRUCTURES 


Sous tous les climats, l'homme vit dans un environnement qu'il a construit. Ses abris 
sont au centre du systeme de zones en permaculture. Qu’il construise pour lui ou pour son 
betail, il est essentiel que les nouveaux batiments soient construits de fagon a fournir leur 
propre chaleur et au moins une partie de la nourriture. C'est dans ces constructions que 
la plus grande partie de l’energie domestique est consommee, que nous survivons aux tem- 
peratures extremes, chaudes ou froides, et que nous pouvons superviser et planifier revolu- 
tion des systemes qui permettent notre vie. 

II est evident qu'un jardin diversifie est la source d'une variete d'aliments qui n'ont pas 
besoin d etre cuits, reduisant ainsi les besoins en bois de feu. La traditionnelle predilection 
pour les cereales et les legumineuses a cree une demande en combustible que des pays comme 
1 Inde ne peuvent plus se permettre. Les noix, les fruits, les legumes verts et de nombreuses 
racines n ont pas besoin d'etre cuits, et sont, a l’etat cru, d'une valeur nutritionnelle egale 
ou superieure. Les strategies domestiques qui consistent a faire cuire dans un recipient des 
aliments qui n'ont ensuite besoin que d’etre rechauffes, et de faire la cuisine pour un grand 
nombre de personnes k la fois, sont aussi importants pour economiser le combustible. 

La plus grande source de gaspillage provient des industries qui refusent leurs responsa- 
bilifes comme celles qui produisent du carton, des joumaux, etc., ainsi que des v^hicules 
qui engloutissent de l’essence. Mais l’individu devrait essayer de d6penser le moins possible 
d energie, dans son interet personnel. Du meme coup, il reduira le gaspillage d’6nergie qui 
se pratique a l’echelle industrielle. 


6.1 L’HABITATION CLIMATIQUE 


On ne peut faire mieux que de lire (ou de relire) Kern 32 pour avoir des id6es sur le con- 
sol 6 passif du climat dans la maison, mais, comme il le fait remarquer, les systemes mis 
au point localement pour convenir a des climats sp&nfiques se d^veloppent, et de nombreux 
architectes sont (ou devraient etre) conscients des benefices, entre autres sur le plan finan- 
cier, qu apporte le controle du froid et de la chaleur par les structures (bien que je n'en 
voie pas encore de manifestation en Tasmanie). 

Les gens depensent d'6normes sommes dans les maferiaux de construction, dans le ter- 
rain et dans les plantes, souvent sans consulter les ouvrages (bon march6) qui leur permet- 
traient d'economiser bien davantage de frais d'entretien par la suite. Et de nombreuses mai- 
sons sont deja construites, ou en train d'etre construites, sans que Ton ait pensd aux restric- 
tions futures en petrole et aux couts croissants du combustible. C’est pour cette raison que 
j ai inclus des informations sur les ameliorations que Ton peut apporter aux constructions 
d6j& fealis^es, de meme que des strategies k employer pour les b&timents futurs. 

Le fesultat de la planification d’une maison climatique est de feduire ou d'6liminer le 
besoin d'un apport exterieur d'6nergie pour controler le climat. Du fait que la chaleur du 
soleil est fegulee et emmagasinee dans la masse des planchers, des murs et des reservoirs 
d eau, et que les courants d’airs sont evites, la moindre production de chaleur par le corps, 
par la cuisson des aliments et eventuellement par un poele est suffisante pour que l'ambiance 
soit confortable. 

On peut ajouter aux plans architecturaux des aides biologiques comme des toits de terre 
gazonnee, des plantes rampantes ou grimpantes pour isoler le toit ou les murs, des serres 
et des « maisons d'ombre » pour la production alimentaire et la modification du micro-climat. 
Tout ceci aide a integrer la maison dans son environnement exterieur. Mais pour commen- 
cer, toutes les personnes qui construisent ou achetent une maison doivent connaitre les prin- 
cipes de base d'une maison climatique (fig. 6.1). Un ouvrage essentiel pour tous les Autra- 
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liens est celui de Deborah White 8 et de 1'equipe de Melbourne qui ont travaille sur ce sujet 
et sur d'autres problemes d’energie. Pour d'autres plans, voyez le numero de l'ete 78 de Co- 
Evolution Quarterly (*) et les numeros suivants. 

Les fondements d’une maison climatique sont : 

• Protection contre les vents froids, d’ou plantation de brise-vents (voir fig. 2.5). 

• Orientation suivant un axe est-ouest, face au soleil. De cette fagon, il est possible d'y 
integrer une serre. 

• Peu de fenetres sur les murs est et ouest, ou seulement de tres petites ouvertures * 
fixes. Ces murs peuvent alors servir de support a des plantes grimpantes servant 

d isolation. 

• Pas de fenetres et de portes dans le mur nord, ce qui facilite l’integration de la « mai- 
son d’ombre » (voir fig. 6.1 et 6.2). 

• Toute la maison et chaque ouverture en particulier est rendue etanche aux courants 
d'air. Seuls quelques orifices essentiels (tres petits) dans les toilettes et dans la salle 
de bains doivent etre gardes ouverts. 

• Dans les regions a etes chauds, la face sud est ombrag^e par des arbres a feuilles 
caduques ou par des plantes grimpantes. Ceux-ci sont omis dans les regions plus 
fraiches. 

• Tous les murs et les plafonds, ainsi que le p^rimetre (1,5 m) sous les dalles du plan- 
cher sont isol6s. La zostere (**) est l'isolation la plus sOre, mais on peut aussi utiliser 
efficacement les journaux usages. 
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• Les structures massives comme les cheminees, les dalles de plancher, les murs de bri- 
que, les reservoirs d’eau, etc. sont situes (quand c’est possible) a l'interieur de la bar- 
riere que cree 1’isolant et agissent ainsi comme accumulateurs de chaleur. La maison 
ideale comporte un « placage en briques a 1’envers » : les briques sont montees a l’inte- 
rieur de 1’isolation de la maison 8 . 

• L’avancee du toit et la hauteur ou la profondeur des fenetres sont calculees de fagon 
a ce que le soleil d’hiver tombe sur la largeur totale des dalles du sol, et que le soleil 
d’ete n’atteigne pas les murs {fig. 6.21). 

• Toutes les fenetres donnant sur le nord et le sud sont munies de rideaux lourds et 
epais, bien ajustes, courant du sol au plafond. On peut aussi employer des stores. 

De telles maison reviennent moins cher a construire et a entretenir que celles qui neces- 
sitent des chaudieres a mazout et des cheminees. Mais surtout elles permettent de survivre 
dans la chaleur et le confort sans avoir a recourir aux combustibles derives du petrole. II 
n’est plus necessaire, ni meme sense, de construire un autre type de maison que celui qui 
economise ou qui genere de l’energie. 

6.2 MODIFICATIONS DE LA MAISON 


Les changements a apporter aux structures deja existantes sont basees sur les memes 
criteres. Une serre integr6e au sud et une « maison d'ombre » au nord (fig. 6.2), plus des plan- 
tations « piegeant » le soleil, une treille et une bonne isolation transforment parfaitement une 
maison d£j& batie. Le probleme principal reside dans la disposition souvent perverse des cham- 
bres dans les maisons anciennes, qui sont souvent face a la route plutot que face au soleil, 
et dans la manie d’implanter des fenetres de verre dans tous les murs extdrieurs. (Du moins 
le verre peut-il etre utilise a des fins plus judicieuses, ou pour garnir de double-vitrage de 
plus petites fenetres.) Nous pouvons r£sumer ainsi les moyens de rendre les anciennes mai- 
sons plus efficaces. II faut : 

• planter des arbres pour « pifeger » le soleil, etablir des treilles et des buissons au nord 
et & 1’ouest ; 


• .adjoindre une serre au sud si c’est possible ; 

• adjoindre une « maison d'ombre » au nord dans les regions & etes chauds (fig. 6.1 et 
6.4 ) ; 

• soigneusement etanch6ifier tous le? joints et r6duire la ventilation (bloquer tous les 
vieux ventilateurs) ; 

• isoler les plafonds ; mettre des treilles ou des plantes grimpantes le long des murs 
est et ouest ; et 

• ajouter une masse thermique sous forme de dalles de beton, de reservoirs d'eau, de 
briques ou de pierres dans la serre ou dans les pieces chaudes isolees. 

Les references de base pour la conception des series attenantes sont Fisher et Yanda M 
et McCullagh 35 . Une serre attenante comporte les traits principaux suivants : 

• Elle peut etre orientde jusqu'a 60° du sud (vers le milieu du ciel ddgage plutot que 
vers le sud). 

• Les murs est et ouest doivent etre isoles, et solidement construits. 

• La base doit etre isolee, en particulier autour des fondations. 

• II faut utiliser des cadres de bois pour eviter la deperdition de chaleur (les cadres 
de metal laissent echapper la chaleur trop rapidement). 

• Des panneaux de verre simples forment le vitrage le plus durable et le plus efficace. 
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• Si Ton creuse un trou sous la pente de la base, moins de chaleur se perd dans le sol 
a l'exterieur. 

• Un orifice d’aeration bien etanche doit etre place vers le sommet de la serre. 

• De 1 eau dans de petits recipents est ce qu'il y a de mieux pour Stocker la chaleur. 
De petites mares sont egalement utiles ; on peut les pratiquer sous les bancs. 

• Pour etre le plus efficace possible, le verre doit etre incline a 45° ; et 

• Les murs du fond sont peints en blanc pour reflechir efficacement la chaleur. 

S il est necessaire de laisser sortir la chaleur par des orifices en hiver, il faut que le 
stockage de la chaleur soit superieur afin de capturer la chaleur en exces. Le plus simple 
dans ce but consiste sans doute a utiliser des recipients remplis d'eau. 

Le diagramme de la fig. 6.2 montre comment le systeme fonctionne. En ete quand la 
maison est trop chaude, ouvrez l'orifice 1 du sommet de la serre : Fair s’echappe, attirant 
& travers l’orifice 4 de Fair frais qui passe sur le mulch humide et dans la « maison d'ombre », 
couverte de plantes grimpantes et de fougeres, ou de l'eau vaporisee, ou coulant sur le mulch, 
rafraichit Fair. 

En hiver, fermez les orifices 4 et 1 et ouvrez 2 et 3, de fagon a ce que dans la joum6e 
1 air chaud de la serre circule dans les chambres isolees. Fermez le soir pour emprisonner 
Fair chaud. La « maison d'ombre » (petits fruits et crucif&res) et la serre (epices et plantes 
tropicales) contribuent toutes deux & la production de nourriture de la famille, tout en dimi- 
nuant les codts de chauffage. De cette fagon, nous mangeons mieux k meilleur marchd et 
vivons plus confortablement grSce a ces systfemes d'6nergie passive. 

Fisher et Yanda 34 traitent d'au moins une partie de ce syst&me — la serre, mais tous 
ceux qui possedent une « maison d’ombre » peuvent temoigner de son effet bendfique au cours 
de F6t6 australien. Dans les bdtiments publics, telle cette 6cole congue avec Sweetnam et 
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Godfrey (Victoria) par 1'auteur, une zone d’ombre centrale permet a l’air d'etre aspire dans 
tous les batiments entourant la cour, ou peuvent se refugier les professeurs et les enfants 
en periode de canicule. Meme l’eau qui tombe goutte a goutte est une aide, comme Test la 
vue de fougeres dans un paysage desseche. Les reservoirs d'eau, que Ton considere souvent 
comme scandaleux et demodes — a tel point qu’a Perth (Australie occidentale), les habitants 
d une rue signerent une petition pour qu'un nouveau resident (un ancien fermier) enleve son 
reservoir juge « inesthetique » — , peuvent servir a rafraichir la « maison d’ombre », recou- 
verts de plantes grirqpantes. (Les residents pretentieux n’ont pas gagne — le fermier a tou- 
jours son reservoir, et ils ont .des insuffisances d'eau et du sel sur leur sol.) 

Dans les climats vraiment frais, des treilles disposees a angle droit des murs diminuent 
les vents froids et forment des poches d'air chaud au sud. En arrangeant l’utilisation d’eau 
chaude dans la partie sud de la maison, on obtient un double benefice : 

1. Les « mares solaires » peuvent etre remplies aussi bien hors de la serre qu'a l'inte- 
rieur pour fournir de l’eau chaude; et 

2. 1 eau chauffee des eviers, des douches et des bains peut etre liberee dans un reser- 
voir de refroidissement a l'interieur de la serre (voir fig. 6.14). 


6.3 LE SOLEIL ET LE VENT : AMIS OU ENNEMIS 


Les structures affrontant le vent devraient etre comme un vaisseau affrontant la mer, 
qu ils soient effiles comme 1'avant d’un bateau ou perm6ables comme un radeau, ou les deux 
a la fois. Les fig. 4.5 et 4.6 suggerent un « piege a soleil » en « U », dont le dos courbe est 
permeable regoit les vents froids alors que sa face est orient^e au sud. La figure presente 
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des ailes egales de chaque cote du « U », et une orientation precise vers le sud. Ce n'est peut- 
etre pas la meilleure forme ou la meilleure orientation pour tous les sites ; si par exemple 
un site local est domine par des vents d’est sales et violents (comme ceux qui hurlent autour 
de ma maison pendant que j'ecris ces lignes), le « U » devrait etre plus haut et plus long 
a 1 est qu a 1 ouest. Si les matins sont clairs et ensoleilles et les soirees nuageuses, ou si 
le soleil se couche tot derriere une colline situee a l’ouest, le « U » devrait etre deplace vers 
le sud-est pour recuperer le maximum de soleil. Le long des cotes hostiles, seches et ven- 
tees, ou sur les sites froids, une serie entiere de « pieges a soleil » relies les uns aux autres 
peut etre la seule solution judicieuse pour planter. 

Notez que dans les « filets » de protection contre le vent (voir fig. 4.6), la jonction des 
coins (comme a gauche de la figure) donne des champs plus carres que le fait la jonction 
des centres (comme a droite). De meme, les ecrans a soleil peuvent etre courbes et rdtrecis 
aux extremites pour laisser passer la lumiere basse des premieres heures de la joumee, en 
connaissant la course du soleil. 


6.4 QUELQUES MAISONS NOUVELLES 
1. Maisons de terre 


Lorsque je travaillais dans les plaines du haut pays de Tasmanie, glacdes et battues par 
les vents, dans les annees 60, je devais recolter les oeufs des truites dans la neige hivernale 
et transporter les poissons dans des eaux moins peupl6es et done plus productives. Par chance, 
des ouvriers travaillant a la refection d’une route avaient 6leve un mur de terre haut d'envi- 
ron 1 m 80 derriere la cabane ou nous vivions, ce qui avait change le climat de fa^on remar- 
quable. En nous isolant des vents du nord et en « pi6geant » la chaleur du soleil du sud, 
notre cabane fut rendue bien confortable. Des buissons pousserent sur la levee de terre, plus 
grands que dans la plaine, ce qui m'amena a concevoir l’idde d'une maison de terre pour 
les regions desertes, froides, battues par les vents et hostiles. En voici le schema, et dans 
1 opinion de Ken Yeomans et d’autres expertes des maisons de terre, cette structure est a 
la fois commode a construire et bon marche ; elle peut constituer aussi un abri pour les 
animaux ou un hangar de stockage. 

Ce type de maison est isol6 par la vegetation et par la terre, le fosse qui l’entoure sert 
de reserve d eau, et des puisards int6rieurs permettent l’evacuation des dechets et l’approvi- 
sionnement en eau. Le toit en partie transparent la transforme en serre. Le tout couterait 
moins de $ 1000 a construire, plus la dalle du plancher et les supports du toit (figs. 6.5 et 6.7). 

La laiterie des pionniers australiens (fig. 6.8) est, comme quiconque en a herite une peut 
1 attester, un lieu de stockage tres frais, situe sous le niveau du sol, et un refuge contre l’incen- 
cie. Les habitations du desert doivent avoir le meme principe « souterrain »> de construction. 


2. Maisons vegetales 


Maison et plantes peuvent etre integrees a des degres divers — de la maison complete- 
ment envahie de vegetaux, aux structures conventionnelles couvertes de plantes grimpantes 
ou de gazon. 

Le « Sun Herald » du 18 juillet 1978 reproduit la photographie d’une « biostructure » con- 
$ue par Rudolf Doernach a Stuttgart en Allemagne. Elle possede une armature assez con- 
ventionnelle d’acier leger et de bois, recouverte de plantes grimpantes a feuilles persistantes 
et coriaces (plusieurs especes de lierre, de geranium et de plantes grimpantes des cotes repon- 
dent a cette description). Le resultat est sense etre chaud, confortable, et resisterait aux hivers 
rigoureux de 1 Europe. Les occupants beneficient d'un environnement plus sain. Seules les 
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portes et les fenetres doivent etre debarrassees des lianes, et si la structure est con^ue pour 
accepter les plantes rampantes, il n’est pas necessaire de tailler. La construction figuree a ■ 
la forme d’un igloo. 


Le meme article presente une maison dont la base est un depot corallin : on utilise un 
electrolyte comme l’eau de mer ou de 1'eau douce pour deposer un residu chimique sur un B 
grillage metallique de n’importe quelle forme. Le resultat ressemble a une grotte de corail R 
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C€INTUR€ PROT€CTRIC€ 



FIG. 6.7 : PLAN D'UN€ MAISON D€ T6RR6 CON(;U6 POUR LR TOUNDRR OU D6S PLRIN6S 
V6NT6€S. 


(rdf. : Prof. Wolf Hilbertz, directeur de I'Institut americain d’architecture expdrimentale, 
Facultd d’architecture, Universite du Texas, U.S.A.). 

Ici, les plantes font partie intdgrante de la structure de la maison. La construction de 
la fig. 6.9 a etd con$ue comme un abri pour les animaux domestiques, mais ce pourrait etre 
aussi une maison en region tropicale. La structure en est trds legere. La construction de la 
fig. 6.12 (d aprds Doemach) est plus sophistiqude, en ceci qu'une caisse ventilde servant au 
compostage y produit de la chaleur. Les matieres compostables, stockdes a sec en automne 
puis « chargees » a intervalles de 3 semaines dans une boite de ce type « bruleraient » a 
66-82°C jusqu a ce que le compostage soit achevd, un peu & la maniere d’un feu couvant. 
L& aussi, ce systeme peut etre utilise dans une serre ou dans un abri pour animaux. 

Les vents qui soufflent le long des murs sont les principaux responsables de la perte 
de chaleur ou d’air frais. L'air immobile, ou l'eau, constituent la meilleure isolation ; chez 
les plantes, il s'agit de l'air retenu dans un enchevetrement de tiges et de racines, ou de 
l'abri que procurent les ecrans vegetaux et les buissons. 

Les plantes grimpantes, les ecrans, les buissons denses et les brise-vents devraient avoir 
pour but de reduire l’ecoulement de l’air autour des constructions, ce qui accroit l’efficacite 
de 1 isolation. Holgar Wishart (Institut de technologie des Nouvelles Galles du Sud — com- 
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mumcat.on personnels note que le vent passant au-dessus et autour des elements de chaut- 
fage soiatre est la cause pnncipale de leur mefficacite. Pour eviter cela, il faudrait les encas- 
lea f T k °‘f. dU batlment ' en P° sant “ns epaisse couche d'isolant sur le toil et en prote- 

faisser exposVi™ems ar “ ne Verri ' re Si ‘ U4<: * 50 mm e " viron au dessus ' P lut6 ' da 1= 


et les laertes JfS* , (communication Personnels mai 78) a mesure au printemps les gains 
,, n . p d ar sur un mur de brique nu ou recouvert de plantes pour obtenir des 

etTn?TblS nC m “ SW “ effel l 1SOla " tS d “ plantes S rim P a P tts Ses resultats n'ont pas encore 
ete pub tes, mats en vote, quelques-uns : le lierre couvrant un mur de briques supprime k 

ron 3Q a %°d d IT™" 70 % de cbaleur excedentaire estivale tout en evitant la perk d'envi- 
ron 30 /« de chaleur provenant de la maison la nuit. Des douzaines de batiments construits 
en brtques pourratent beneficier de cette simple isolation biologique. construits 
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FIG. 6.9 : « MflISON D6 PLRNT6S » 1 (PIRN) DAll€ D€ B6TON flU SOL. SPIRRL6 D€ BRMBOU 
OU D€ P6UPLI6R, PIU6R C6NTRRI CONSTITU6 PAR UN RRBR6 GCISTANT. L6S MURS SONT TISS6S 
€T COUV6RTS D€ U€RR€ JUSQU'RU TOIT. C'6ST UN RBRI BON MARCH6 POUR L€ B6TRIL. 
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FIG. 6.12 : « MflISON D€ PlflNTFS » 3 (S6CTION). l€ DOM6 €ST FAIT D€ M6TRI, D€ BFTON, 
D6 PIRSTIQU6 OU D€ BOIS, R6COUV€RT D€ U€RR€ OU D6 GRZON. D€S PLRNT6S RBRIT€NT 
L€S MURS (D'flPRCS DOCRNRCH). 


(*) IIS POURRRI6NT €TR€ R€CUP€fl€S COMM6 COM6USTI616 (M€THHN€). N. DU T. 
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FIG. 6.15 : TRFILL6 MURRLF POUR ISOLATION DU V6NT FT DE LA CHHLFUR. 


(•) €N FRANCIS DANS IS T€XT€. N. DU T. 
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6.5 PLANS ET TECHNIQUES 
DE MOINDRE IMPORTANCE 

1. Murs anti-bruits 


L’une des consequences les plus ennuyeuses (et les plus destructrices) de notre civilisa- 
tion industrielle, des routes en particulier, est le bruit. Meme s’il faut une foret pour etouf- 
fer le bruit, le dispositif utilise pour isoler thermiquement les murs joue egalement un role 
important dans l'isolation sonore, de meme que les murs massifs de pierre ou de brique. 
Je me suis int6resse au probleme, en rapport avec les hopitaux et les maisons de retraite 
pour personnes agees, pour qui la tranquillite est primordiale. 

Dans les constructions a un seul etage, la conception du paysage peut certainement aider, 
surtout si Ton en tient compte lors de Petablissement des plans, et que Ton reserve l'espace 
n6cessaire a l'isolation sonore. (II faut 100 m de foret pour supprimer 6-7 decibels.) 

Le son circule sur de nombreuses longueurs d’onde, et les sons bas ou aigus (longues 
ou courtes longueurs d'onde) doivent etre traitds differemment. L'isolation, les surfaces per- 
forms, le double-vitrage, l’61imination des courants d'air par etancheification (tout ce qui 
empeche le froid d'entrer ou de sortir) genent la propagation des bruits aigus a haute fre- 
quence. Les sons a basse frequence se component comme l’eau ou comme les vagues, et ils 
peuvent « se d£verser » par-dessus les barrieres. Tous deux peuvent etre d£vies par des syste- 
mes de d6flecteurs ou de chicanes, ou absorbs par des matdriaux isolants (ce qui elfcve trfcs 
16gferement la temperature). 

Les terrassements, la vegetation ou l'isolation concourent tous k ce but. II faudrait en 
tenir compte lors de la conception des routes, ou les deblais sont trop souvent nivel6s, ce 
qui permet au bruit de s'6couler sans entrave. Des talus de pneus recouverts de terre, judi- 
cieusement situ6s, plus une bonne isolation de la maison, comme d£crit dans la section 6.1, 
est la solution a adopter contre les niveaux sonores intol6rables. 


2. Le toit gazonne 


Les toits gazonnes peuvent etre construits a neuf, ou places sur des structures deja exis- 
tantes, a condition qu'elles soient suffisamment solides. On dispose en dessous un film de 
plastique agraffe, qui sert de barriere contre l’humidite. Les cheminees, etc. sortent du toit 
comme a l’habitude. Un rouleau de metal place au bord du toit permet a l’eau de s'ecouler 
dans la gouttiere, cependant que les feuilles tombent. Le rebord mortaise du toit, ou une 
buche empeche les mottes de gazon de glisser (indispensable pour les toits pentus). 

II est preferable de faire des essais sur les toits plus petits des hangars et des abris 
pour animaux, afin d'acqu£rir la technique et de determiner les meilleures especes vegeta- 
les. Le poids d’un toit gazonne est important en hiver : il faut done soigneusement calculer 
les charges. 

J'arrive toujours a faire ricaner le public australien en suggerant qu’ils transferent leur 
sacro-saint gazon sur leur toit. Mais en fait je suis serieux car les toits gazonnes sont d'excel- 
lents isolants et un toit solide (ou renforce) supporterait du gazon — qu'il soit sous forme 
de rouleaux a mettre en place dans les regions humides, qu'il soit constitue de plantes suc- 
culentes dans les regions seches, ou qu’il soit agremente ailleurs de marguerites, de plantes 
bulbeuses, et de tout le tralala. La masse des racines dans la terre isole efficacement ; le 
toit n'a jamais besoin d'etre repeint et peut etre facilement repare si e’est necessaire en ajou- 
tant un peu de terre ou Ton seme des graines. Si Ton peut se fier aux modeles norv6giens, 
un tel toit devrait durer 200 ans ou plus, probablement plus longtemps que la maison elle- 
meme (Williams 9 ). Pour les toits peu solides deja installes, en particulier ceux qui sont 
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recouverts de plaques de zinc ou d'aluminium, le lierre peut etre employe aux memes 
a condition que les gouttieres soient adaptees comme indique sur la fig. 6.16. 



L’evapo-transpiration, combinee a des arrosages judicieux, empeche la chaleur estivale 
de penetrer, alors que l’air et le feuillage la gardent a l’interieur en hiver. Un toit de gazon 
agit en fait comme le lierre sur les murs. Aucun des deux n’accroit le risque d’incendie. 



FIG. 6.16 : COUP6 D'UN TOIT GRZONN6. 


3. Mandalas de feu 

(fig. 6.17 — 6.19) 

Le^ feu peut essayer d’entrer (dans une maison ou un village) ou de sortir (d'une chemi- 
nee). L orientation n’a que peu d’importance : ce qui compte, c’est que les structures et la 
vegetation soient integrees et congues de fa$on a stopper le feu. Une disposition de plantes 
allant dans ce sens est representee ci-dessous. Toutes sont vivaces, pleines de seve, et ne 
brulent pas — a moins que les graminees ne les envahissent. Toutes restent vertes en plein 
6te. Les tournesols, bien qu'annuels, ont egalement ete inclus. La plupart des jardins annuels 
resistent au feu, de meme que le mulch humide. 

Si de tels systfemes sont clotures et que la volaille y estlachee aprfes le milieu de I'ete, 
le fait qu elle gratte et fouille le sol diminue grandement le risque d’incendie que represen- 
tent les graminees. Ou si le systeme est densement plante et regulierement entretenu, les 
possibihtes sont faibles pour que le feu endommage des vegetaux ou des structures au-del& 
dune telle barriere. 


4. Fenetres 


Colin James (communication personnelle, octobre 78) m’a fait remarquer que les meil- 
leures verrieres etaient en fait de petites piscines en fibre de verre transparente, ou des aqua- 
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riums^ peu profonds, car 1‘eau est un bon isolant, qui concentre la lumifere de l'horizon. II 
peut etre bon d’ajouter 4 % de formol dans l’eau pour qu'elle reste claire, sinon il faudra 
nettoyer r6guli£rement les recipients pour eliminer les excrements des poissons et les r£ci- 
dus des plantes. 

Ces depots desagreables ne se forment pas dans les aquariums muraux, et Ton peut rem- 
plir ces « fenetres » de plantes et de poissons. II faut les garder a l’ombre pour eviter la 
croissance des algues. Les reservoirs en fibre de verre des « New Alchemists » pourraient 
servir de fenetres dans des chambres normales. En meme temps qu’ils evitent une deperdi- 
tion de chaleur, ils produisent de la nourriture, recyclent les nutriments et sont trfes interes- 
sants pour les habitants : quelle vue plus agreable que l’interieur d'un aquarium ! 

Kern montre comment les fenetres peuvent etre utilisees avantageusement comme orifi- 
ces de ventilation et de recuperation d'air. Il note aussi que les orifices deration peuvent 
etre construits sans avoir a ouvrir les fenetres, de fa?on & cc que les longs orifices horizon- 
taux, places dans le toit, le plancher et 16s murs, soient solides et fonctionnels, tandis que 
les vitres des fenetres restent fixes et sont done plus facilement rendues etanches aux cou- 
rants d'air. 


5. Retour aux. grottes 


La fraicheur permanente, sans variation de temperature, des grottes, des reservoirs de 
brique, des murs, des refuges contre les incendies et des caves, offrent de grands avantages 
pour le stockage et la conservation de nombreuses denies. 

Allis Chalmers (W.T. 1978) utilise des grottes pour stocker des pieces detachees pour 
tracteur a cause de leur atmosphere seche et du fait qu'il n’y a pas de poussiere. Des grot- 
tes fraiches prolongent grandement la duree de conservation des agrumes, des racines et des 
legumes-feuilles, et elles jouent en ete le role de sources d'air frais. Les vieilles mines, les 
puits et les cryptes construites sous les planchers possedent tous ces usages. 

Une grotte situee pres d’une habitation a egalement une valeur certaine comme refuge 
familial en cas de tempete, d'incendie, de guerre ou de vague de chaleur. Ces structures peu- 


vent etre creusees dans des talus de terre. On peut penetrer dans les caves au moyen de 
trappes menagees dans le plancher ou de portes exterieures. Des armatures d'acier peuvent 
etre erigees au-dessus de la surface du sol, puis recouvertes de terre comme protection. Le 
rayonnement du feu est evite par la forme en « T » ou en « jambe de chien » de l'entree de 
l’abri. 

Les caves situees sous les planchers font partie du systeme de controle climatique en 
maintenant une temperature basse mais constante (comme chez Kern 32 ), ou en formant un 
reservoir pour drainer Fair fr<?id des fenetres la nuit. Les grottes ou les abris de terre hors 
de la maison forment le refuge principal contre le feu pour ceux qui vivent dans des zones l 
de danger d'incendie. 



FIG. 6.20 : RFCUPFRATION D€S FAUX US66S PROVFNANT D6 LA FOSSF S6PTIQUF AU MOV6N 
D€ PLANTATIONS DANS D€S PNFUS. 
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6. Egouts et autres sujets degoutants 

« N'ayez pas de scrupule a enrichir decrements le sol asse- 
che, et repandez les cendres des dechets sur les champs 
epuises. » 

VlRGILE 10 

C'est dans la production d’excrements et de cendres que les nutriments du sol se per- 
dent. Ils sont done sacres pour l’agriculture dans la philosophic chinoise. II y a un equilibre 
raisonnable entre un environnement a ce point aseptise que rien n'est possible et l’hygi&ne 
commune. Mais si la plupart des inspecteurs du service de sante se sentent terriblement con- 
cernes par les microbes, ils ne s’int^ressent pas le moins du monde aux pesticides et aux 
r6sidus industriels. C’est la vie ! 

II n'y a pas de solution technologique saine au probleme que posent les effluents : nous 
sommes dans le domaine des biologistes. Camberra est en train de payer cher pour cette 
legon : en essayant de steriliser les eaux d'egout par l’utilisation d’une technologie complexe, 
les habitants se retrouvent avec un produit cher et dangereux — de l'eau chimique. Marybo- 
rough (Victoria) a pris des mesures en vue d’un systeme sanitaire sain, en employant l'eau 
et la terre pour traiter les eaux usees de quelque 8 000 personnes (environ 1.300.000 1/jour). 
L'auteur a coop6re a ce projet avec P.A. Yeomans pour concevoir les lagons « naturels », & 
fonctionnement biologique, qui nourrissent des centaines d'oiseaux sauvages puis se d£ver- 
sent dans des champs en « lignes-cles » profondement entailles pour servir de filtres d'absorp- 
tion, 61iminant de l’6coulement les souillures dues aux r6sidus des eaux usees et les nitrates 
en excfcs. 

Dans les villes et les villages, tout traitement raisonnable des eaux d'egout provenant 
des toilettes devrait s’inspirer du meme proc6de : tout d’abord une decomposition mecani- 
que et une recuperation des dechets solides, puis du methane ; un passage sur un filtre goutte 
k goutte ; puis jusqu’a un lagon, le dernier stade etant 1'absorption par le sol avant que l’eau 
soit renvoyee a la riviere. 
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7. EAU, HYDRAULIQUE, 
AGRICULTURE, MARICULTURE 

7.1 POLYCULTURE AQUATIQUE 


Plutot que de donner ici une liste d’especes pour 1 'aquaculture, j'ai prefer^ me concen- 
trer sur des conceptions de constructions, globales et detaillees, afin que les lecteurs puis- 
sent les appliquer sur leur propre site, et (j’espere) que les services publics puissent revoir 
leur approche trop simpliste des endiguements et captages au vu des modifications sugge- 
rees dans les fig. 7.7, 7.8, et 7.9. 

J'aurais tendance a laisser se developper naturellement une polyculture aquatique et & 
observer le r6sultat. Les elements essentiels (selectionnes pour le climat local) sont les 
suivants : 

• Moules dans la boue du fond de la mare. 

• Anguilles (si elles sont naturellement pr6sentes) dans un abri form6 de pneus. 

• Poissons mangeurs d'algues. 

• Poissons pr6dateurs, engrillag6s (comme sur la fig. 7.12). 

• Crustac6s : crevettes, crabes, 6crevisses ou autres especes utiles dans des abris de 
branchages. 

• Plantes k fleurs au bord de l’eau, attirant les insectes (Buddleia, Melaleuca, herbes), 
lumiferes au-dessus de la mare la nuit et app&ts de peau ou de viande pour les mou- 
ches au-dessus de l'eau. 

• Petits poissons locaux (perche pygm6e, galaxides, vairons) pour le contrfile des 
moustiques. 

• Plantes d'eau peu profonde en bordure, comme roseaux, massettes ou riz sauvage, ser- 
vant d’abri aux grenouilles et aux oiseaux. 

• Bordures de gazon pour les « piseaux-brouteurs » comme les oies et les cygnes. 

• lies pour la reproduction des oise&ux aquatiques et la protection contre les renards. 

• Nids pour les oiseaux aquatiques. 

• Culture de plantes sur radeaux. 

• Plantes aquatiques flottantes comme la m&cre (Trapa). 

• Espfcces k racines comestibles comme nenuphars, lotus ou chStaignes d'eau (Eleocha- 
ris) & planter dans des pneus sur le fond de la mare. 

• Stabilisation des rives au moyen de rondins, de pneus ou de rebords plant6s de bam- 
bous, d’herbe des pampas et d'autres especes a racines superficielles et enchevetr6es. 

• Plantation d'arbres fruitiers ou k noix (cerisier, noyer) dans les zones de suintements. 

• Plantations locales de cresson, menthe. 

• Essais de mat6riaux favorisant le frai au fond de l’eau. 

L'observation de ce type de polyculture revelera des problemes de gestion, et d6gagera 
leurs solutions, ce qui permettra au proprietaire de developper les techniques et les especes 
les mieux adaptees. Cette section comporte done davantage d'illustrations que de texte. Le 
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domaine de l’aquaculture complexe, dont la mariculture, demande des essais locaux, que nous 
esperons realiser prochainement a Tagari. 

Les P rocessus f employer pour nettoyer naturellement l'eau sont suggeres sur la fig. 
■ , ou divers systemes de fibres biologiques sont employes pour recycler l'eau stagnante 
des mares ou purifier l'eau polluee. 


7.2 CONSTRUCTION DES OUVRAGES HYDRAULIQUES 

Pour construire des barrages et des canaux, le mieux est de lire Yeomans 2 , qui expli- 
^ U o e ck a a U ge m0yen de dia 6 ramm es la construction de grands barrages de ferme et de digues de 


Mais ces conceptions ne s'appliquent qu’au stockage de l'eau et a la reticulation dans 
le systeme de « ligne-cle », et il faudra les modifier pour les appliquer a la polyculture. 

n L j COr 7 bmaiS ° n , ligne ' cI ^ ~ permaculture permet une integration consciente exception- 
nelle dans les soins a apporter au sol et a l'eau, plus une planification biologique integree. 
De telles combmaisons sont attrayantes sur de petites surfaces de 0,5 a 6 hectares, mais elles 
procureraient la stabilite a un pays qui les appliquerait a 1'echelle nationale. En Australie, 
hi plus humble construction doit etre « approuvee », mais les hommes peuvent utiliser des 
milliers d 1 acres de fa?on stupide, sans etre soumis a d'autre autorite que leur intellect defail- 
lant, ou d autre imp^ratif que la recherche du profit a court terme. 

Des modifications en vue de stockages importants sont donnees ici (fig. 7.3), mais les 
modifications principals a apporter aux barrages de ferme sont les suivantes : 

• Iles-refuges pour la reproduction des oiseaux aquatiques. 

• Banquettes etroites pour plantes servant de nourriture aux oiseaux aquatiques, au fond 
et sur les cotes des grands barrages. 

Profonds refuges creus^s pour les poissons, la ou le barrage a moins de 3 m de pro- 
tondeur et ou les temperatures estivales sont elevees. 

Structures elevees sur des p6ninsules, avec ou sans fosse, pour proteger la maison 
contre les incendies dans les regions ou un danger existe. 

Btablissement des plantes, maisons, serres sur la rive nord (pour b^neficier au mieux 
de la reflexion du soleil en hiver lprsqu’il est bas). Certaines de ces modifications sont 
ulustrees sur les figs. 7.3 et 7.13. 


1. Nomenclature des mares et des lacs 


II est necessaire de donner la nomenclature des ouvrages hydrauliques crees par l'homme 
H^ U ri, C t mP ff?6 nd r e J eS figur , es et , les systemes exposes. Je me suis partiellement inspire ici 
de Chakroff et Yeomans . En bref, les noms des plus grandes constructions sont : 


Lacs de barrage : sur le cours de la riviere, qui les remplit directement, ou en travers 
d une vallee dont les ecoulements les remplissent (fig. 7.1 et 7.2). 

Lacs de derivation: remplis par un canal de derivation qui amene l'eau de la riviere 
ou d une zone d'ecoulement telle une pente rocheuse nue (l’eau est detournee de son 
cours normal). 


Barrages annulaires (ou « nids de dindons » en Australie) : stockage de l'eau en zone 
plate au-dessus d'une pente. II faut y pomper l’eau et ils font partie des structures 
suivantes. 


• Lacs de stockage : reserves d'eau a niveau constant formees par des barrages, qui pren- 
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nent l’eau de barrages situes en amont et l’amenent dans des canaux suivant les cour- 
bes de niveaux ou dans des rigoles d'irrigation. 

• Barrages en courbes de niveau : murs edifies le long des courbes, avec des ailes remon- 
tant le long de la pente pour endiguer l’eau. La courbe peut etre convexe ou concave 
(fig. 7.4). 

Toutes les structures ci-dessus (a l'exception des lacs de stockage) sont generalement 
a niveaux variables 'lorsque l'eau est utilisee en contrebas. 

Les structures destinees a l’elevage du poisson et a la culture des plantes sont dans le 
principe congues de fagon tres differente que celles (tres nombreuses a i’heure actuelle) que 
l'on destine uniquement a l'arrosage et a I’irrigation. Par exemple, nombre de petites mares 
de 100 a 500 m 2 sont mieux adaptees a l’elevage du poisson que de grands bassins de stoc- 
kage de 4 000 m 2 ou plus. Des fonds en pente douce de 75 cm a 2 m de profondeur convien- 
nent a de nombreux poissons, alors que les lacs de stockage pour l'eau doivent avoir de 3 
a 6m de profondeur pour presenter de l’interet sur de larges surfaces. 

Dans les deserts, meme de petits trous dans les rochers peuvent etre indispensables a 
la survie des jeunes cailles et des animaux du desert (voir fig. 5.14), alors qu’il faut de relati- 
vement vastes etendues peu profondes pour les compagnies de cygnes dans les estuaires, etc. 
Les planificateurs oublient frequemment l’importance biologique des petites structures, dont 
certaines sont figurees ici, comme canaux filtrants, mares a cailles ou etangs solaires, et les 
ingenieurs semblent peu concemes par les barrages de petites surfaces et les endiguements 
perches indispensables a la survie des poissons. En consequence, nous avons de vastes lacs 
trfes couteux, destines a produire de l’electricite, biologiquement improductifs. 

• Tro'p-pleins : Grillages fix6s sur un tuyau ou sur une boite pour que les etangs a pois- 
son gardent un niveau constant (fig. 7.15). 

• Deversoir: Canaux menant l’eau d'inondation hors des barrages vers le cours d'eau 
ou les rigoles d’irrigation (fig. 7.1). 

• Canaux d'irrigation : Drains entre deux talus, avec peu de pente ou pas du tout, munis 
de vannes, ou bien siphones ou pompes dans les champs. Ils sont situes en contrebas 
de tous les types de reserves d’eau, ou l’amenent directement depuis la riviere, jouant 
le role de canaux de derivation. 

• Talus de direction : Talus de terre tr£s bas, quelquefois de 5-10 cm de hauteur, traces 
directement sous les canaux d’irrigation, ou en bordure de champ, de fagon a ce que 
l'eau d’irrigation forme une nappe sur le terrain (fig. 7.14). 

• Diguettes : Levees de terre nivelees sur terrain plat, pentu ou mure, comme les champs 
de riz, conservant temporairement l'eau pour les cultures ayant besoin de sols satu- 
res ou tres humides. 

• « Mares perchees » : Petites mares servant a la sedimentation, au filtrage, ou pour les 
grenouilles, perchees au-dessus de grands reservoirs de stockage (fig. 7.7). 

• Mares subaquatiques : Murs totalement submerges au plus haut niveau, qui retiennent 
l'eau du rivage ou des estuaires lorsque le niveau baisse dans des installations impor- 
tantes (fig. 7.8 et 7.9). 

• Reservoirs de terre pour Stocker l’eau : ils sont creuses sous le niveau du sol (fig. 7.6). 

En termes biologiques, nous pouvons egalement ajouter les etangs a poisson : 

• Etangs de reproduction (pour reproducteurs adultes) ; etangs de frai et etangs d'elevage. 

• Mares solaires: specifiquement utilisees pour produire de la chaleur (fig. 7.10). 

• Mares a rosee: construites pour recuperer l’humidite de la nuit. 

Un probleme particulier dans de nombreux sites granitiques, sableux ou schisteux, est 
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celui des barrages « secs », qui fuient par la base et les levees. Dans le temps, on remediait 
a cette situation par divers moyens, entre autres : « tasser » les levees de terre avec 1-3 batons 
de gelignite ( ) quand le barrage etait rempli a la suite de pluies violentes, utiliser de la chaux 
et du gypse pour boucher les fuites, ou donner des balles de foin aux vaches ou aux mou- 
tons sur le fond asseche de l’etang. Cette derniere demarche est tres proche de l’actuel deve- 
loppement du « gley (prononcer « gli ») en Russie. Le « gley » est employe dans les sols 
sableux, graveleux, rocheux ou fissures, qui laissent passer l'eau. 


Pour etancheifier un etang (d’apres Chakroff 14 ) : 

1. Enlevez tous les debris et les pierres du fond de l'etang. 

2 ' L ta ™ du f T ier t ra ‘ S de vache ou de porc et des tontes d 'herbe ou de luzeme sur 
/3-1UU mm de profondeur. 

3. Couvrez completement de papier, de carton, de plastique, de vieux tapis, de foin, de 
teuilles, d’herbe, etc. 

4. Placez par-derssus une couche de sable, de terre ou d’argile servant de poids. 

5. Attendez 2-3 semaines pour que les couches inferieures aient fermente, puis remplis- 

sez 1 etang. y 



(*) Un explosif (N. du T.). 
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FIG. 7.1 : UN BflRRRGF CLRSSIQU6 (D'flPR€S V€OMRNS s ). PIRN. 






BARRAG6S €N COURB6S D€ N!V€AU. 
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FIG. 7.6 : PLAN D'UN fl€S€RVOIR D€ T€RR€ R6VU €T CORRIG€. SI ON l'ORI€NT€ V€RS L€ SUD. Ifl MAR€ RGIT 
COftAMF UN R€Fl€CT€UR D€ S 01611 €T D€ CHAL6UR POUR CR66R UN MICROCUMAT OU D€S 6SP6C6S QUI NOR- 
MA16M6NT N€ POUSS6NT PAS DANS LA R6GION P6UV6NT €TR€ CULTIV66S. PAR 0C6MP16 L€S AVOCATI6RS DANS 
UN€ ZON6 FRAICH6 T6MP6R66. 
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FIG. 7.7 : BRRRRGCS « P6RCH6S >. €N BORDURC DCS OUVRRGCS PRINCIPRUX. LORSQU6 ICS 
CRUX SONT BRSSCS, ILS RCTICNNCNT ICS CSPCCCS VIVRNT PRCS DU RIVfiG€ €T FORMCNT 
D6S RCSCRVOIRS CSCRRPCS POUR l€S POISSONS SCRVFINT DC NOURRITUR€ RUX flNIMRUX 
OU POUR US RLCVINS. 



FIG. 7.8 : MODIFICATIONS DU CRPTRGC PRINCIPAL (S6CTION). 

R. BARRAGC SUBAQURTIQUC POUR PROTCGCR 1C RIVRGC. 

B. BRRRAGC PCRCHC POUR CLCVCR DC PCTITCS CSPCCCS SCRVRNT D€ NOURRITURC RUX 
flNIMRUX. 
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FIG. 7.9 : SECTIONS D’UN ESTURIRE. LFI ZONE ENTRE LES MRREES NE PRESENTS PRS DE NICHE 
POUR LES POISSONS D1ESTURIRE. RPRES LES MODIFICATIONS RPPORTSES (SN 8RS) PLUS DE 
RESSOURCSS SONT POSSIBLES. 



PHOTO 7.2 : VUE PRISE DRNS LR DIRECTION DU « DRRPERU • DE TOILE (VOIR PHOTO 7.1). 
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oS-, o 7 ','. 0 oi,L^,,5 0LRIR6 ''- Lfi . SLmff *« COLL6CT6 LA LUMICRC SOLRIRC CT Lfl COURBC 
LR “?N€R SUR LR SPIRALS CTROITC DU TUVRU DC PLRSTIQUC (NOIR D€ PRCFCRCNCC). 
, L f 1/CFIU STOCKS LR CHRLCUR. UN6 MCMBRRNC CONSCRVC LR TRRNSPRRCNCC D€ 

fi L€flU y N P6U De PORMOL). CC SYSTCMC CHRUFFC Lfl SCRRC, 
LS RCSCRVOIR D CRU, Lfl DALLC DC BCTON DCS MflISONS, LC BRIN JRPONRIS CTC CCS MARCS 
SC RCNCONTRCNT NRTURCLLCMCNT SUR LCS COTCS MRRINCS DC BRSRLTC. 
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FIG. 7.11 : FILTRflGF D6 I'BRU. L'EHU VBNRNT D'UN BRRRRG6 INFGRI6UR PRSSG R TRRV6RS 
UN CRNfll D€ FILTRRGG VGRS UN RGSGRVOIR D6 TGRRE (FIITRG BIOLOGIQUG). 
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entree de i-eru 


POISSONS REPRODUCT CURS (HERBIVORES) 


VRNNE 


‘ WUGflTj Ot, 


FIG. 7.12 : « DOUBLC » BRRRRGC DRNS UNC D6PR6SSION. L€S D6UX PRRTI6S SONT CONN6C- 
TeeS PRR UN CCRAN fl POISSONS. L€S PR6DRTCURS (TRUIT6S) CONTROICNT L€ NOM8R6 D6S 
HCRBIVORCS (P6RCH6S) RU MOV€N D€ L'CCRRN fl POISSONS (VRNDOIT, VICTORIA). 


PHOTO 7.3 : UN BRRRRGC <■ PCRCHC » RU-DCSSUS DU RCSCRVOIR PRINCIPAL S€ R6MPLIT €N 
HI VCR €T SCRT D€ RCFUGC POUR L6S CSPCCCS DC RIVRGC (FCRMC Me CRBC. HICUJfl VRL- 
LCV). NOTC : Lfl TRILL6 6ST INDIQUCC PRR L€S PCRSONNRGCS SUR Lfl DIGU6 
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FIG. 7.13 : PLAN D'UN TERRAIN DE 2 HECTARES R DIGGER'S REST, VICTORIA. LA MAISON 
EST PROTEGEE DU FEU ET L'EAU EST CONTROLEE SUR TOUTE LA SURFACE DU TERRAIN. CON- 
CEPTION DE VEOMANS, GALL ET MOLLISON (VOIR DETAIL FIG. 7.14). 



VANNE 



FIG. 7.14 : LR RETSNUE SUPSRISURS RECUEILLE L'EAU VSNRNT DC fl PAR UN CRNHL (DC DERIVATION) COUPRNT 
LR PSNTE. £N CRS D'INONDflTION. L'EAU EN EXCSS SS DSVSRSS SN B DRNS LE CANAL D€ SORTIE C OU PSUT 
€TR€ RSLACHSE R TOUT MOMENT PAR LR VANNS D. L€ TALUS €N COURSE DC NIVEAU 6 RSTIENT L'EAU LIBSRSS 
OUI PASSE DRNS LES CHRMPS H SOUS LE CONTROLS DES VRNNES F. L’ERU EST ENSUITE DIRIGEE RU MOVEN 
DE LEVEES DE TERRE TRSS BASSES G ET STNFILTRS DRNS LES CHAMPS SOUS-SOLES. LR DIRECTION DU TRAVAIL 
DU SOL EST INDIQUSS PAR LES LIGNES SSPACEES (D'APRSS LE BARRAGE CONCU A DIGGER'S REST PAR KEN 
VEOMANS). 
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FIG. 7.16 : D€UX RID6S RUX MIGRATIONS V€RS L'RMONT, POUR L6S 6SP6C6S D€ RIVI€R€S. 
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€CRRN R POISSONS POUR L6S - MIGRATIONS - V6RS L'RVRL S€RT RUSSI D€ TRAPPS R POISSON. 



C. POUR 6MP6CH6R L€S POISSONS D€ V€NIR D'GN HfiUT 


FIG. 7.17 : RRRIV66S D'€RU DRNS l€S 6TRNGS (D'RPR6S CHRKROFF 16). 
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7.3 CULTURES EN ETANGS 


Dans Radical Technology (G. Boyle et P. Harper, Penguin, 1976), John Wood donne d’inte- 
ressants renseignements sur la culture en etangs, que la plupart d'entre nous en Australie 
ont tendance a negliger. Du fait de l'efficacite du phytoplancton de surface et d’eaux peu 
profondes, y compris les diatomees, le soleil et les nutriments assurent une production ani- 
male importante. La profondeur peut etre de 4-5 m en eau claire, moms si l’eau est trouble. 
Wood estime que 1 ha d’etang peut produire 3 tonnes de poisson, 1 tonne d'ecrevisses, 400 kg 
de « moules » et les ceufs et la progeniture de 200 canards. Les moules et les dejections des 
canards sont suffisants comme nutriments. Les poissons peches sont compenses par la mise 
d'alevins dans l’etang. 

La ou ils sont realises, les resultats sont superieurs au rendement de la plupart des ter- 
rains en proteines animales, mais Wood passe rapidement sur les vegetaux — la chataigne 
d’eau comme culture de surface, avec des racines flottantes, et l'acore ou le riz sauvage (Ziza- 
nia) au bord du rivage. II ne faudrait pas non plus sous-estimer l’effet benefique des etangs 
sur les noyers, les pacaniers (*) et les autres arbres poussant dans les fonds de vallees, ni 
les zones d'infiltration, ou le celeri, le cresson et d'autres especes comestibles comme les 
menthes produiront en abondance. Les eaux usees accroissent grandement le nombre des 
insectes et done la productivite des poissons et des oiseaux aquatiques. La production depend 
en fait de la rapidite avec laquelle la fumure est utilisee dans le systeme. Les etangs de decan- 
tation des eaux usees sont des lieux ideaux pour la reproduction d’animaux destines a etre 
transfers dans des etangs d’eau claire avant d'etre recoltes. 

Lorsqu’un etang vient d'etre etabli, la premiere des choses est d'en chauler le fond avant 
de le remplir. Chakroff 16 recommande : 


calcaire moulu 
calcaire agricole 
calcaire hydrate 
ou chaux vive 

Laissez reposer 15 jours avant 


1 140 kg/ha 

2 270 kg/ha 
1 14 kg/ha 
200 kg/ha 

de remplir lentement 1 ’etang. 


Le meilleur pH pour les jardins est de 5,5 & 6, mais pour les etangs, l’ideal est entre 
6,5 et 9, d’ou l'addition habituelle de chaux. Contrairement aux reserves d’eau potable, il 
est preferable que les etangs a poisson ressemblent a une soupe verte au point qu’un disque 
blanc disparaisse a 20-40 cm sous la surface. Pour obtenir ce resultat, on ajoute des eaux 
usees humaines ou du fumier de pore, ou bien on installe dans l’6tang un grand nombre 
de canards. 


Les lagons cotiers presentent frequemment un pH de 9 a 11, car le sable contient du 
calcaire, et il faudra effectuer un test avant d’ajouter de la chaux. Les plantes vertes, le com- 
post, la terre argileuse, un engrais vert incorpore, des cereales ecrasees donnees aux pois- 
sons, etc. — tout ceci concourt & accroitre la productivite de l'etang. Les vieux etangs sont 
les meilleurs, et ils ont-souvent une epaisse couche de mulch sur le fond, mais les enclos 
a betail vaches ou pores — pres des etangs a poisson apportent aussi du fumier. 

L'agencement ideal d'un etang est represente sur le diagramme de la fig. 7.22, mais, en 
pratique, l’amateur peut developper son elevage a partir d’alevins achetes, ou mieux gerer 
(par une recolte continuelle) les eaux ou le poisson se reproduit a faible profondeur et dans 
les tas de branches. 


Les carpes, les tilapias, les perches et les bremes se reproduisent en etangs (il est prefe- 
rable de se renseigner localement) et si on les recolte regulierement pour eviter la surpopu- 
lation, ils atteindront une taille respectable. D’autres poissons peuvent etre utilises pour en 
reduire le nombre. 


(*) Carya illinoensis (N. du T.). 
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En gardant a l’esprit tout ce qui vient d’etre dit, des systemes soigneusement regules, 
non surpeuples, bien aeres et de temperature ideale, ou la lumiere penetre facilement, bien 
nourris par 1'environnement, et contenant de nombreuses especes utiles a l'homme de diver- 
ses manieres, permettent une production superieure s'ils sont bien geres et intensivement 
« cultives ». Les systemes les plus efficaces exigent des connaissances techniques, du savoir- 
faire et du temps, mais la plupart des systemes aquatiques peuvent produire une excellente 
nourriture occasionnelle. 

La production peut etre augmentee en modifiant les conditions. Le drainage, le chau- 
lage et la non-exploitation temporaire peuvent y contribuer. Les especes a la base de la pyra- 
mide alimentaire sont capables de mieux utiliser les productions naturelles ou les zones fer- 
tilises que les especes predatrices. L'agriculture en terrain sec integree au cycle d’elevage 
du poisson est couramment utilisee pour accroitre la production totale et eviter la transmis- 
sion des maladies. 

L'eau est un systeme a trois dimensions — ou quatre si l’ecoulement (la duree) est pris 
en compte. Utiliser toutes les dimensions profite a l'aquaculture, de sorte que de nombreu- 
ses especes, ou des structures speciales (iles, radeaux, herbes hautes), sont requises pour met- 
tre a profit toutes les ressources. 

La ou Ton peut investir dans des reservoirs, des etangs, des barrages ou des cours d'eau 
bien geres, la production peut etre accrue par des moyens techniques jusqu’k atteindre des 
niveaux assez phenomenaux, meme s’il est necessaire de recycler l’eau pour creer un cou- 
rant. Les technologies alternatives (eoliennes, chauffe-eau solaires) peuvent etre mises a con- 
tribution pour que la culture en etang soit moins onereuse, et si l'on respecte de sains prin- 
cipes ecologiques, les couts peuvent etre reduits par une gestion reflechie. Une forte densite 
de poisson dans l'6tang ndcessite des pompes a pales pour 1 ’oxygenation. 

Dans une region comme la Tasmanie, ou la moyenne annuelle des precipitations est d’l m, 
l’ecoulement du toit d’une modeste grange (20 m X 8 m) peut apporter 1 600 000 litres d’eau 
par an, et la chaleur « excedentaire », ou la production de fumier, peut etre utilis6e avec 
grand profit dans ces etangs. Des systemes tres intensifs demandent a etre enclos dans une 
serre en climat frais. 

Les animaux et les plantes de bordures et de surface (canards, riz sauvage) peuvent aug- 
menter la production de l'etang (de meme que les haies peuvent accroitre la production d'un 
champ). De meme, lorsque les etangs sont draines, ils peuvent foumir un riche engrais pour 
les jardins, en particulier si des moules d’eau douce et des plantes a croissance rapide ont 
6t6 utilises pour fixer l'azote dans l’etang. 



FIG. 7.19 : PflNKR FI FRRI POUR CRUSTRC6S D'€RU DOUC6 PORTRNT L6UR OEUFS €T L6URS 
j€UN€s sous ifl Queue (ecRevisses. homrrds). 
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l€ FIITR€ FORC€ l €RU OXVG€N€€ V€RS 16 HRUT 




FIG. 7.21 : FRRI SUR GRRVI6RS POUR 6SP6CGS COMM6 L6S TRUIT6S €N €TRNG D'€RU 
STRGNflNT€. 
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FIG. 7.23 : SORTI6 COMP16X6 POUR IR CRPTUR6 €N RMONT D€ FR6TIN 6T D€ CIV€ll€S, 
€N RVRL D'RDULT€S (RNGUILL6S €T RUTR6S POISSONS). L'€TRNG R6TI6NT l€S RDULT€S D€S- 
C6NDRNT V6RS LR M6R. 
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Les interactions entre la terre ferme et les etangs font partie du systeme de polyculture 
en Asie, mais elles sont peu explorees dans les regions temperees, ou les poissons de mer 
etaient autrefois bon marche, abondants et non pollues. Ce n'est plus le cas maintenant, et 
les cultures-elevages en eau douce ont un brillant avenir la ou les mers, polluees et moins 
poissonneuses, ne fournissent plus a 1'homme ce qu'elles lui donnaient. 

Pour resumer brievement les conditions necessaires a une culture en etang efficace, pro- 
gressant vers une production plus intensive : 

• Petites retenues de 500 a 1 000 m 2 . 

• Profondeur de 2 a 5 m. 

• Fond en pente vers la sortie de l’eau. 

• Melange de poissons, ecrevisses, plantes, mollusques, oiseaux aquatiques, plantes de 
bordure et animaux terrestres mis en enclos a proximite. 

• Insectes servant de nourriture, attires par des plantes, des lumieres, des appats, des 
couleurs ou des odeurs. 

• Refuges ad^quats sous forme de hauts fonds, de tuyaux, de tas de branchages, de 
troncs, de buches, de zones d'eau profonde. 

• Protection contre les predateurs sous forme de filets ou de barriferes. 

• Chaulage et fumage selon besoin, jusqu'a un pH de 6,5 ou plus. 

• Fumier ou nourriture en excfes jete dans l'eau quand c’est possible. 

• Eau aeree par brassage ou filtree et recycle pour la nourriture et l'accroissement 
du potentiel d’animaux (pour relever le niveau d’oxygfene). 

• A proximity, mares sp6ciales a invert£br6s (ou Ton eleve des vers, des larves d'insec- 
tes, des grenouilles), etc. pour servir de nourriture aux poissons). 

• Integration de l'dtang a une serre pour une productivity encore plus elev6e (voir le 
travail des « New Alchemists » dans « Radical Technology », Boyle et Harper, Penguin, 
Hammondsworth, 1976). 


7.4 INTERET PUBLIC — LA PECHE SPORTIVE 


Tous les auteurs arrivent a la conclusion que la polyculture entraine moins de maladies 
et une productivity globale superieure, et que la monoculture en etang est, comme sur la 
terre, moins stable et exige davantage d’ynergie. C’est ainsi que le zele avec lequel des dille- 
tantes se sont mis a la peche sportive a la truite et au saumon en Tasmanie a debouche 
sur des problemes couteux en energie, qui pouvaient etre prevus : 

• Lacs et riviferes importants trop remplis de poisson et trop peu peches, avec des pois- 
sons nanifies ou chetifs qui se renouvellent peu ; certains devraient etre ouverts k la 
peche commerciale. 

• Pas d'assistance reelle a la culture en etangs dans les fermes. Pas de donnyes sur les 
especes utilisables. 

• Rfeglements tres lourds a propos des elevages de poissons et de la peche en rivifere, 
ce qui fait que nous employons beaucoup plus de « policiers » que de biologistes (le 
public est l'ennemi, comme d'habitude). 

• Pas d'aide veritable a l’amelioration de l'habitat des poissons, sauf pour les truites. 

• Restrictions a 1’importation d’especes utiles, non sportives. 
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• Pas de peche commerciale a l'interieur des terres, sauf en ce qui concerne les anguil- 
les (qui sont des predateurs des truites !). 

• Introduction de la truite dans les pares nationaux et les eaux isolees (les cochons 
seraient-ils autorises a se promener dans les jardins botaniques, ou aurait-on le droit 
de les saigner dans les pares publics ?). L'habitat des poissons natifs n’est done meme 
pas protege. 

• Aucune recherche concernant les especes vegetales utiles, les poissons d'etangs, ou la 
gestion des estuaires pour utiliser au mieux les poissons qui y vivent. 

• Le concept d'une taille minimale limite considere comme un dogme, d’ou des popula- 
tions affaiblies, etc. 

Tout ceci (comme dans la monoculture du coton) est la cause de tous les maux biologi- 
ques et sociaux, de la denomination de « nuisible » pour tous les animaux qui se nourrissent 
de truites, et de la creation d'un groupe privilegie de sportifs, alors que Ton empeche cha- 
cun d'utiliser des tonnes d'eau et de proteines et que des millions de poissons meurent de 
vieillesse. 

Des gens comme le professeur Bloom de l'Universite de Tasmanie proposent serieuse- 
ment que l'on barre certains estuaires peu profonds pour la production des proteines, juste 
au-dessus de la limite des marees pour eviter la pollution par l’eau de mer. Du fait des indus- 
tries metallurgiques et des usines de pate & papier, les eaux de la Tasmanie contiennent du 
zinc, du cadmium, du mercure et d’autres metaux lourds toxiques. II y en a autant que par- 
tout ailleurs dans le monde, mais les cotes de toutes les nations industrielles sont soit appau- 
vries par une peche excessive, soit pollutes, ce qui empeche l'utilisation d’une source natu- 
relle de proteines delib6r£ment tarie. 

Malgr6 tous ces inconvenients, les pecheurs amateurs prennent au total a peu pres autant 
de poisson k ecaille que les bateaux de peche commerciaux. II ne reste aux gouvernements 
qu'h changer leur fagon de proceder, et a nous-memes qu'a creuser des etangs au cas ou 
les changements ne viendraient pas assez vite. 


7.5 VASES A SALICORNES 

Les estuaires sont souvent bordds d’6tendues de vases k Salicornes, faiblement inond6es 
par les marges deux fois par jour. Les cygnes, lorsqu’il y en a, broutent ces plantes a maree 
haute, et les oies domestiques apprecient aussi les vegetaux succulents des vases salees. 
Comme il y a peu de poissons en ces lieux, les moustiques y trouvent des conditions de repro- 
duction ideales, et il vaut mieux varier le systeme au moyen d’etangs et de levees de terre, 
comme sur la fig. 7.24, ce qui le rend plus productif, que d’essayer de gerer le systeme 
original. 

Colin Sumner (Pecheries de Tasmanie, communication personnelle) suggere que des etangs 
d’environ 1,8 m de profondeur avec des rives en perte tres progressive (environ 30%), per- 
mettant a la mar£e de monter et de descendre de 30 cm, et ou vivent des bigorneaux, des 
coquillages du genre Salinator, des crevettes et des mulets pour maintenir les algues a un 
niveau tolerable, presenteraient d'excellentes conditions pour l’ostreiculture. Les reproduc- 
teurs seraient situes a mi-hauteur de rive et le naissain, capte sur des coquilles brisees dans 
des plateaux, transfere vers les estuaires les plus proches (exposes a l'air a 40 %, submerges 
a 60 %). 

Des oies sur l’etang, et des Melaleuca ou des arbrisseaux cotiers sur les rives en varie- 
raient l'ecologie, avec un apport de fumier aux etangs. 

Les mulets s'adaptent aux etangs si on les nourrit, ou s’ils peuvent s’y procurer de la 
nourriture. Les crabes, les pieuvres, les algues et les crevettes peuvent aussi etre eleves ou 
cultives. 



BRHS D€ M€R OU eSTURIRe 




FIG. 7.24 : PLAN €T S6CTION D'6TANGS fi MRR6€. 


7.6 MARICULTURE 


* Les ecosystemes bases sur I’eau sont lout aussi complexes 
que ceux qui existent sur terre. L'approche de I'ecosysteme doit 
ici etre la meme que celle de la production de nourriture sur 
terre. » 

Conseil des sciences du Canada. 1979. 

Comme dans toute analyse d’une politique calorique opposde k une politique economi- 
que, il est clair que les pecheries intensives en haute mer telles que les exploitent le Japon, 
la Russie et les pays occidentaux sont condamnees en termes d’energie. Des pecheries seden- 
taires, basees sur la cote, sur un estuaire ou meme a l'interieur des terres, negligees a l’heurc 
actuelle, rapportent davantage que les pecheries de haute mer et peuvent permettre de reduire 
ou d eliminer les couts importants du transport, du conditionnement et du stockage des 
produits. 

La plupart des coquillages et des especes cotieres, comme les huitres, les ecrevisses, les 
anguilles, les poulpes, les zostferes, les algues, les crevettes, les bivalves et les poissons sont 
susceptibles d etre eleves ou cultives dans des etangs ou des barrages, ou sur des radeaux, 
dans des enclos soumis a la maree. Et pourtant la recherche, les appuis bureaucratiques, 
1 apport en capitaux et les efforts humains sont toumes vers les pecheries de haute mer mul- 
tmationales, sans avenir a long terme. Ces pecheries industrielles emploient peu de monde, 


148 


ne permettent guere le developpement d’une industrie locale et gaspillent d'enormes tonna- 
ges de poissons et de produits derives. 

La reorientation des ressources vers des systemes bases sur les cotes, les estuaires et 
l'interieur des terres doit devenir politiquement prioritaire si 1’on veut conserver cette source 
bon marche de proteines. Les implications sur le controle des industries polluantes sont evi- 
dentes. En termes pratiques, des recifs artificiels fabriques avec des pneus, des poteries cas- 
hes ou defectueuses et des pierres locales fournissent un abri pour les animaux aquatiques 
de grande taille (anguilles, poulpes, ecrevisses). Des « champs » ou des lignes de pierres (en 
usage depuis longtemps dans l’ouest de l'lrlande), disposes en eau peu profonde, « attrapent » 
les algues dans les etangs qu'ils forment, de la meme fa^on que des barrieres tressees. Un 
apport de fumier stimule la croissance des algues, d'ou la production d'oiseaux aquatiques, 
et cree une ecologie variable de la plus haute productivity. 

Les structures essentielles qui transforment les millions d’hectares disponibles de vase 
et de sables sont : 

• Des recifs de pneus, tuyaux, pierres. 

• Des barrieres pour attraper les zosteres et le poisson. 

• Des radeaux pour y accrocher des cordes oil Ton suspend du naissain de mollusques 
et des algues ; des radeaux annulaires pour elever le poisson dans le lit de la maree 
(comme en Irlande, oil le saumon est 61ev£ en mer jusqu’a l’age adulte). 

• Des etangs a maree soumis au courant permettant les conditions ad^quates a l'ele- 
vage des huitres. 

• Des trappes & fretin foumissant l’approvisionnement des etangs & Salicornes (fig. 7.24). 

• Des systbmes m6caniques ou electriques mus par des pales, etablis en des points ou 
le courant de la maree est faible. 

• Des marais salants, pour la production de sel et de produits chimiques, et pour l'ele- 
vage de certaines crevettes (qui servent a la nourriture du fretin). 

• Des iles servant de refuge aux oiseaux marins, et pour la recuperation des phosphates. 

• Des zones profondes servant de refuge aux poissons, couverts de filets comme protec- 
tion contre les cormorans. 

• Des champs de zost^re fumes, proteges des vagues par de petites digues, produisant 
des herbes marines, et les poissons qui s’en nourrissent. 

• Des murs permeables sous la surface de l'eau pour ralentir le courant de la maree 
dans les estuaires affouilles. 

• Des essais de materiaux de substrat pour attraper d'autres espfeces de fretin et d’algues. 

Les 6tangs d’eau de mer ou d'eau saumatre pr£sentent les memes avantages que les syste- 
mes d'eau douce decrits ailleurs en ce qui concerne la pente, la reflexion du soleil sur la 
surface de l’eau et la diversite ecologique, avec gibier d’eau, oies, poissons, mollusques et 
algues. Le plus grand avantage est une amplitude de maree de 1 a 9m, que l'on rencontre 
sur la plupart des cotes, qui permet aux etangs de se vider librement lorsqu'on le desire, 
de remplir des retenues situees plus haut, que l'on peut lacher plus tard dans les mares infe- 
rieures, et de r£cuperer du fretin et des algues venant de la mer et servant de nourriture. 

Les cygnes, les oies et certaines especes de canards preferent les eaux salees ou les 
champs de salicornes et de zosteres, tandis que les mulets, les anguilles et les bremes sont 
des poissons faciles a gerer, avec des besoins en nourriture diffbrents, ce qui permet d’utili- 
ser des especes variees. Les moules et les huitres attachees aux pierres ou aux zosteres retien- 
nent les rivages de sable avec leurs « racines » et fournissent de la nourriture aux bremes 
et aux humains. Tagari s'est inscrit pour la location d’etangs soumis a la maree, et de vases 
a Salicornes, afin de tester quelques-unes de ces strategies, et a l'intention de developper 
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une serie de recherches sur les structures et les retenues, si on lui en foumit les movens 
financiers. 

C'est dans la modification, ou la complexification des zones naturellement « invarian- 
tes », reduites depuis longtemps a l’etat de plaines desolees par Taction de la mer que resi- 
dent les possibility les plus interessantes d'accroitre le rendement des pecheries cotieres. 
Plus important encore, le guano des oiseaux de mer, facilement recupere sous forme liquide 
sur des radeaux ou des lies rocheuses, fournit les phosphates et les engrais naturcls indis- 
pensables aux cultures locales. De larges plates-formes artificielles se sont montrees com- 
mercialement rentables^ au large des cotes du Sud-Ouest africain, ou les pelicans et les cor- 
morans utilisent ces « lies » pour nicher et deposer des tonnes de guano utilisable comme 
engrais. Sous des climats plus humides, la pluie dissout le guano, ce qui oblige a prevoir 
des reservoirs de stockage ou des structures d’evaporation fonctionnant grace au soleil. 

Le mulch d’herbes marines et le guano referment le cycle de nutriments entre tcrre et 
mer et rendent tres interessantes les cultures pres des cotes et des voies d'eau. Et pourtant 
les oiseaux aquatiques (en particulier les colonies de mouettes pres des villes) sont rarement, 
s 1 1 s le sont jamais, utilises comme reserves de guano, et dans notre societe de gaspillage’ 
es nchesses qu’ils nous offrent sont perdues dans la mer, tandis que Ton recolte ailleurs 
le guano. 

Dans les deux hemispheres, les oiseaux de mer, qu’ils nichent dans des galeries ou i 
la surface du sol, peuvent aussi etre « geres » pour la production d’oeufs et de viande, dc 
duvet et d engrais. L'industrie du puffin, en Tasmanie, fournit chaque annee des millions 
d oiseaux; mats bien ger^es, les colonies s’accroissent rapidement. Le duvet obtenu comme 
produit secondaire est le meilleur isolant qui soit pour les « doonas » (vestes de duvets), les 
lits et memes les pieces. Comme tous les gibiers ailds, les puffins peuvent etre dleves et l'on 
peut en etablir des colonies dans de nouveaux endroits. Les adultes survivent bien en capti- 
vit et leur progeniture va aux nouveaux dlevages. C'est ainsi que chaque propridtd cotidre 
peut avoir un elevage de ces oiseaux si elle est situde sur le territoire de l'espdce en ques- 
tion. De meme, des colonies de phoques peuvent etre creees (comme sur les lies Pribiloff) 
pour produire facilement des peaux, du guano et des proteines. 

Tous les pecheurs au filet savent que l’eau peu profonde autour de ces colonies produit 
e grandes quantites d'herbes marines et d’algues, et done des poissons comme le brochet, 
le garfish et le merlan. Le guano des phoques et des oiseaux de mer, provenant lui-meme 
des seiches, du poisson et du plancton, est la base de la haute production d’engrais des patu- 
res marines bordant les cotes. Lorsqu'on les force a partir, il est frequent que les phoques 
ne reviennent pas, ou bien ils sont stupiijement tires comme « parasites » par les pecheurs 
au filet, ce qui diminue la productive tot^le de la mer. Sous les tropiques, les dugongs 
(vac es marines), et les lamantins, les tortues et les crocodiles occupent dcs niches similai- 
res, et peuvent se gdrer de la meme fagon. 


1. Pi&ges a marpe en pierres 

Li ou les marees atteignent 1 m 20 ou plus sur les cotes rocheuses, comme dans le Nord- 
Uuest de la Tasmanie, des pieges a maree peuvent etre eriges avec des pierres posees les 
unes sur les autres, de fa^on i ce que les avancees rocheuses ou les zones recouvertes par 
la mar6e soient entour6es d’un mur de 90 cm de hauteur. A maree haute, les petits poissons 
vivant en troupes (garfish, seiches, mulets, perches) entrent, par-dessus le mur, restent sur 
place pour se nourrir des algues de la zone enclose, ou sont appates par des moules brisees, 
et sont captures quand la maree descend. Une mare, ou mieux un reservoir protege des 
oiseaux predateurs, retient les prises a maree basse. Les marees de fin de nuit donnent les 
meilleures prises, et nous visitions frequemment ces pieges quand nous etions jeunes. Une 
porte ou une fenetre desaffectee permet a l’ensemble du systeme de rester ouvert quand il 
nest pas en service. De tels pieges fournissent de petits poissons a stocker dans des etangs 
teitilises, et constituent eux-memes des supports pour des moules el des huitres. 
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PlEGES-ENTONNOIRS pour eaux tranquilles 

Quand la maree est trop faible, ou dans les lacs et les lagons, une barriere de conduite 
aboutissant a une serie d entonnoirs guide les poissons (anguilles, truites, perches) vers les 
enclos. Sur les barrages, 1'enclos terminal peut etre situe sous la veranda de la maison, ce 
qui permet de toujours avoir du poisson a sa disposition. Ce systeme est largement utilise 
dans les zones coheres aussi bien en Grande-Bretagne (Ecosse) qu'en Malaisie, et dans les 
eaux plus profondes pour les bancs de thon (Italie). Ces pieges peuvent etre faits de brous- 
sailles, de fil de fer ou de filets de toile. Les enclos terminaux sont couverts ou complete- 
ment fermes pour dejouer a la fois les predateurs et les poissons sauteurs. 


2. Plantes marines — Zosteres, Heterozosteres 
et Posidonies (*) 

Diverses plantes marines, ou herbes des cygnes (swan weeds), poussent dans certains 
estuaires d Australie. Les unes, sur la plupart des cotes exposees, ont des feuilles courtes 
et larges, d autres les ont drues et robustes, certaines comme du foin, d'autres encore comme 
de la tourbe, melangees avec une algue duveteuse. Toutes sont accessibles au cueilleur. Elies 
sont d excellents isolants, et sont tres resistantes au feu. L’utilisation intelligente de ces res- 
sources est un precede sain pour isoler des maisons, alors que les fibres minerales indui- 
sent des cancers du poumon. A Victoria, en tous cas, ce materiau est vendu comme isolant 
pour les toitures et les plafonds, mais il est disponible dans la nature pour tous ceux qui 
se donnent la peine d’aller en chercher. A Adelaide, et dans bien d’autres endroits, les Zoste- 
res sont ind^sirables sur les plages et pres des rampes de mise & l’eau des embarcations. 
Encore une fois, une utilisation judicieuse transforme ces « nuisibles » en une ressource eco- 
logique saine et durable. 

Les parties dures de ces plantes ne pourrissent pratiquement pas, et, meme sous des 
dalles, ces plantes isoleraient du sol si elles 6taient fumees avec de la creosote, ou tremp^es 
dans une solution faible d’un conservateur, ou bien enfermees dans une enveloppe en plasti- 
que. Ainsi on peut isoler les batiments de la froidure du sol, empecher les pertes de chaleur 
vers le sol, et transformer des dalles de beton en un systeme propre a emmagasiner de la 
chaleur. 

Au printemps, les jeunes pousses sont patutees par la volaille aquatique. II y a une grosse 
production de graines en 6t6, utilisables comme fourrage ou pour faire de la farine. 


(*) Dans nos regions, les Posidonies sont protegees. Elies se sont rar£fi<5es & cause de la pollution du littoral 
t de ia destruenon de leur environnement. II n’est pas non plus souhaitable de ramasser les Zosteres * grande 
cnelle. Quant aux Heterozosteres, elles n existent pas chez nous. N. du T. 
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8. POULAILLERS 
EN LIBRE-SERVICE 


II est possible de faire 1'inventaire des aliments disponibles (en utilisant des listes d’espe- 
ces de plantes) et de concevoir des plans de libre-service alimentaire pour n'importe quelle 
espece animale. J ai choisi de traiter ici des volailles comme on le fait des animaux d'ele- 
vage. « Volailles » est entendu ici au sens large, et inclut la volaille d'eau, de terre, les pigeons, 
et meme les emeus. 

Des lecteurs perspicaces, en consultant la liste de plantes (8.4), y trouveront aussi des 
solutions pour les abeilles, et, avec le temps, mettront au point un systeme d'affourragement 
pour le betail. Beaucoup de ces especes sont resistantes aux vents marins, aux sols sates 
et au gel, et done adaptees aux sites cotiers ou desertiques. 

II est certain (en tous cas en Australie) que les cotes et les deserts permettent la vie, 
dans des conditions naturelles, d'une grande vari6td d'oiseaux granivores et frugivores, des 
cailles aux emeus, ainsi que de grandes populations d'oiseaux insectivores, comme les pinta- 
des, les faisans, les canards, surtout 1& ou les inondations locales apportent l’essentiel de 1’eau. 

Dans le cas de 1 elevage de volailles, les systemes vegetaux evoluent rapidement. Pour 
les faisans et les cailles, une diminution ou une elimination des herbivores (lapins ou vaches), 
permet aux plantes de produire des graines, pour la reproduction et pour la nourriture du 
Detail, en un seul ete. Une provision de gravillons et de broyats de coquillages, pour le cal- 
cium des oeufs, 1& ou les escargots indigenes sont peu nombreux, permet aux volailles de 
se nourrir des graines plus dures de beaucoup d'especes de plantes. 

Dans la liste de plantes, les espfeces mentionn^es sont adaptees au role de coupe-vent, 
haies, sous-bois, et couche herbaede, afin que la planification s’applique aussi a un systeme 
de volailles en pature libre. 

Bien quun regain d'int^ret se manifeste pour les syst&mes de pAture libre, ils sont rare- 
ment ou jamais sp6cifi6s, et je n'en connais aucun qui fonctionne de cette fa?on. Turner s'en 
approcherait le plus avec ses patures pour le b6tail, mais il oublie de tirer avantage d’un 
emplacement correct des cultures de cereales, et des abris. 

En plantant et en observant Involution des varietes d’especes fouragfcres, nous r6dui- 
sons 6norm6ment (peut-etre arrivons-nous ,meme a supprimer) la necessite de Stocker des grai- 
nes d6cortiqu6es,ce qui nous permet d’etre gagnants en termes d’economies d'energie. Dans 
la fig. 8.1, j ai indique la disposition spatiale d'un tel systeme d’affourragement, centra autour 
d une ferme, et les fig. 8.2 et 8.3 illustrent mieux encore cette idee. II faudrait beaucoup plus 
d obsen'ations sur les associations entre les oiseaux et les plantes pour faire des schemas 
plus details, mais les especes enumerees donnent une base equilibree pour commencer avec 
des cours mulchees avec de la paille, a « surete integree » (fail-safe). Ce sont des enclos pro- 
fondement mulches et composes, produisant une nourriture de secours a partir de cereales 
et de legumineuses. II faut considerer les systemes integr6s suivants a une large echelle : 
2 000 m 2 (1/2 acre) et plus : 

• le systeme de pature libre tres vigoureux de la zone II, plus les especes normales du 
verger — des aliments pouvant etre recoltes pour le stockage ; 

• des cours a paille pour le fourrage saisonnier, des recoltes occasionnelles, et la pro- 
duction de graines stockables ; 

• des enclos compostes en surface pour produire des pousses tendres et des especes 
hautement selectionnees telles que des blettes, et 

• des recipients de stockage ou des greniers pour stocker les aliments durs, afin de corn- 
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bier le vide alimentaire du printemps, lorsque les graines et les baies sont peu 
nombreuses. 


11 est certainement possible d’elaborer des systemes d’affourragement pour les volailles 
a une tres grande echelle, en elevant, dans des abris forestiers, des pigeons, des cailles et 
des faisans qui recoltent eux-memes leur nourriture. L'espacement des abris forestiers sera 
determine par des facteurs tels que la necessite de garder des troupes de race pure bien 
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separees, le respect du comportement des oiseaux, ainsi que l’echelle de l’operation (tenir 
compte du temps necessaire pour collecter les oeufs ou transformer la volaille en viande). 

Nous connaissons peu de choses sur 1'equilibre optimal entre les especes vegetales et 
animales. Dans tous les cas, cet equilibre peut dependre davantage du niveau de la popula- 
tion d'escargots et d’insectes de la region que de la planification. Une hygiene normale, la 
prevention des infections entre les especes, sont egalement des facteurs importants, ainsi que 
la selection des especes pour la production d'ceufs et de carcasses. 

Les systemes aquatiques ou semi-aquatiques demandent plus de travail, de meme que 
les essais du systeme de pature libre. 

Dans le contexte plus large de la planification en permaculture, un systeme d'affourra- 
gement pour les volailles pourra etre combine avec : 

• le controle du feu par le grattage et le paturage des volatiles ; 

• le chauffage des serres utilisant la chaleur du corps des oiseaux ; 

• la production de miel, grace aux fleurs des especes fourrageres ; 

• le stockage de nourriture pour de plus grands animaux, par exemple des chevres ; 

• la production de vergers familiaux ; 

• la production de graines pour Stocker ou pour vendre ; 

• la recuperation de fumier, d’ou la possibility de jardinage et de compostage annuels ; 

• le controle des nuisibles dans le paturage libre, ce qui transformerait le potager fami- 
lial en barriere a nuisibles (contre les sauterelles et les escargots par exemple); 

• en general, la diversification des produits, les ventes au bord de la route, etc. ; et 

• le developpement d'un systeme fourrager pour grands animaux, tels que vaches et 
daims. 


8.1 INSTALLATION 

Elle se fera comme pour les vergers, et en accord avec les pratiques de conditionne- 
ment du sol et de mulching dej& presentees. L’acces de la zone doit etre interdit aux herbi- 
vores, et seme en prairie temporaire. II faut etablir des legumineuses ou d'autres plantes 
fixatrices d’azote comme fumures pour les arbres, arbrisseaux, plantes herbacees ou plantes- 
racines a croissance lente. 

Les premiers frais d’investissement concement les clotures, les premiers mulchs des cours 
a paille, les batiments la reserve d’eau et l’acquisition des especes vegetales et animales. 
Comme dans la plupart des systemes complexes et en permaculture, des especes telles que 
des champignons et des insectes ont vite fait de compliquer le systeme, et peuvent consti- 
tuer des ressources non prevues initialement. 

Grace a la manipulation importante du fumier et d’autres substances dans les cours a 
paille et dans les enclos, des matieres dures comme les fougeres, les tiges de mai's, les tall- 
ies de haies et les residus de paille sont rapidement dechiquetes et se decomposent pour 
produire du mulch, tout comme ils font sous abri. On peut egalement controler les mauvai- 
ses herbes en regulant le temps de pacage, la densite du troupeau et la nature des especes 
d'animaux mises a paturer. De petites especes comme les canards, les poules et les pinta- 
des, peuvent etre installees des le depart, et des oies peuvent etre ajoutees apres un an. 
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8.2 STOCKAGE DU FOURRAGE 


La nourriture stockee vient de deux sources differentes : 

• des gousses dures et des graines mures et des cours a paille, et 

• des fruits abattus par le vent, tombes des noyers, chenes, caroubiers et autres arbres, 
ramasses ou ratisses. 

Pour le stockage du fourrage, il faut des rateliers, des etageres au sec, des recipients, 
des mangeoires a mats, des sols secs ou des fosses pour les glands et les chataignes, et des 
crochets ou des rateliers pour les capitules de toumesols. II est essentiel de se proteger du 
pillage des rats et des moineaux, et un petit moulin a marteaux est tr£s utile. 

8.3 REGULATION DE LA PRODUCTION 

La production doit etre regulee de deux manures : 

• de maniere que 1'apport fourrager soit regulier (afin de reduire les besoins de 
stockage) ; 

• de maniere a regulariser la production des ceufs ou des carcasses. 

La diminution saisonniere du fourrage disponible pose quelques problemes. Par exem- 
ple, les graines dures (Acacia, Robinier, Caragana) tombent surtout & partir du ddbut de l’ete, 
mais sont pr6sentes un peu pendant toute l’annee. Les baies suivent, en fin d’ete et pendant 
l’automne, et jusqu’a la fin de l’hiver. Les grosses graines (noix, glands), persistent de 
l'automne jusqu'au printemps, et meme toute l’annee si elles sont ramass6es et s6ch6es. Les 
plantes vertes et les plantes vivaces couvrent le printemps et le d6but de l’6t6. 

Une production r6guliere d’oeufs peut necessiter une selection des variates de volailles 
(Dorkings pour l’hiver, avec quelques canards, des races lourdes pour le printemps, des Leg- 
horns pour la ponte de l’6te). Les pigeons et les cailles, dont on s’occupera de plus pr6s, 
produiront pendant presque toute l’annee, si les classes d'age sont m&angees. Les 6leveurs 
professionnels, qui desirent eviter l’utilisation des couveuses artificielles, choisissent des Wyan- 
dottes et/ou des Silky bantams pour couver les oeufs des autres especes. 

Dans une gestion plus sophistiqu6e, nous exprimerons la valeur alimentaire de certains 
arbres et de certaines plantes en termes de J.P.V. ou « jours de pdturage de volaille ». Par 
exemple, la valeur d'une luzeme arborescente peut representer 2,5 kg de graines, ce qui nour- 
rirait une poule en pature libre pendant une trentaine de jours. D6ja, Smith a constate qu'un 
noyer noir a maturite peut nourrir 8 poules pendant toute l’ann6e, done un seul arbre de 
cette espece a une valeur de 365 X 8 = 2 920 J.P.V. Sur la base de ces equivalences, nous 
pouvons etre amenes a planter preferenciellement des plantes de grande valeur, meme si elles 
poussent plus lentement. La figure 4.2 a ete effectivement etablie sur une base de « jours- 
vache » par le departement de l’agriculture de Victoria, et e’est aussi la maniere dont Tur- 
ner estime la valeur de ses patures permanentes ou temporaires. J’ai un ami a Perth (Aus- 
tralie occidental) qui signale que son caroubier de 17 ans produit un supplement alimen- 
taire joumalier de 3 a 6 feves pour 3 chevres tout au long de 1'annee, en ramassant seule- 
ment une partie des feves, et ceci represente suffisamment de sucre et de « concentre » pour 
que les chevres puissent survivre en pature libre et grossiere, de sorte que ce caroubier repre- 
sente une valeur d'au moins 1 000 jours de paturage de chevre. 

En ce qui concerne les merles, les etoumeaux et les pigeons des bois, ils peuvent egale- 
ment participer, une fois captures par des pieges ou des filets, a la production de proteines 
d'un systeme fourrager (*). 


(*) Mais attention aux especes protegees ou simplement peu frequentes, et aux lois en vigueur ! N. du T. 
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C°m me me 1 a indique Neil Douglas au cours d’une conversation, les volailles en pature 
libre peuvent constituer des instruments de desherbage tres efficaces, et si nous choisissons 
des especes de plantes qui nous soient utiles tout en etant peu endommageables par la volaille, 
nous pouvons finalement disposer d’un jardin ne reclamant pas de travail ! Par exemple les 
poules sont friandes des Oxalis, qui sont par ailleurs nuisibles pour les producteurs de petits 
fruits. Ni les petits fruits, ni les asperges ne sont guere affectes par les poules — les oies 
etant, cependant, de grands consommateurs de groseilles et de petits fruits. Avec le temps, 
es volailles tueront les herbes persistantes (mais une reinvasion progressive peut interve- 
ne). D ou 1 interet de la presence permanente de ces animaux dans les vergers, interet qui 
s ajoute a celui du fumier qu'ils produisent. 

Controle des predateurs : Les oiseaux qui s’attaquent a la volaille sont largement neutra- 
lises par un affourragement base sur les arbres, qui permet aux canards, pigeons, pintades 
et poules de se refugier sous les arbustes ou dans les arbres. Les predateurs terrestres, comme 
les renards, sont un vrai probleme, mais il existe des moyens de s’en proteger, indiques sur 
les fig. 8.4 et 8.5. D autre part, des poules sur des perchoirs peuvent etre utilisees comme 
appat contre les predateurs terrestres, leurs abris etant equipes d’un piege au niveau du sol 
pour capturer les renards. 



De grandes colonies de pigeons, abrites dans des pigeonniers eleves, sont bien proteges 
des predateurs, et peuvent constituer l'elevage de volaille le mieux adapte aux sites sauvages. 

8.4 INVENTAIRE DE PLANTES UTILES 

On trouvera ci-dessous une liste annotee des especes de plantes connues comme utiles 
pour l’alimentation des volailles. Cette liste (bien qu’unique en son genre), n’est certainement 
pas exhaustive, et tous complements interessants seront les bienvenus. 

1. Especes avec des graines et des gousses en ete 

Arbustes et arbres 

LUZERNE ARBORES- Chute des graines du debut au milieu de l’6t6. Feuilles egalement 
CENTE ou comestibles. Resistant. Les fausses luzernes arborescentes (Cyti- 

« TAGASASTE » sus pallidus, C. pullilans) sont egalement utiles. 

(Chaemocytisus proliferus) 

LESPEDEZA Comme ci-dessus. 

(L. bicolor, L. cytobotrya, 

L. sericea, L. striata) 

ARROCHES 

(Atriplex halimus et Arbrissaux resistants au vent, au sel et aux nuisibles. 

beaucoup d'autres 

espfcces) 

ARBRE A POIS Utilis6 surtout comme fourrage k volailles, mais la graine est 

(Caragana arborescens, C. comestible. 
siberica) 

CAROUBIER 
(Ceratonia siliqua) 

FEVIER D’AMfiRIQUE 
(Gleditsia triacanthos) 

ROBINIER FAUX 
ACACIA 

(Robinia pseudacacia) 

MESQUITES Comme pour le caroubier. Resistants au sel et k la s^cheresse. 

(Prosopis et 

Strombocarpa) 

ACACIAS 


Acacia giraffae 
(Afrique) 

A. albida 
(Afrique) 

A. aneura, A. kempeana, Tous d’australie, tous comestibles pour l’homme en cas de besoin, 
A. boloserica, A. cow- et tous resistants a la secheresse, au sel et au gel. 

leana, A. victoriae, A. 
binervata, A. longifolia, 

A. peuce, A. oswaldia 

Albizzia Semble avoir les memes caract6ristiques que l’acacia. 


Dans ce genre, nous trouvons beaucoup d’especes a graines dures 
consommables par l’homme ou par les animaux domestiques, ainsi 
que par les oiseaux sauvages. Quelques exemples : 

Gousses pilees donnees au b£tail. 

Excellent comme arbre protecteur des cultures. 


Graines et gousses peuvent etre stock^es et moulues. 

Comme ci-dessus. 

Graines. Attention : les feuilles peuvent empoisonner le b6tail. 
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2. Arbres et arbustes produisant des noix 
ou des glands pour la conservation 

(de l’automne au printemps) 

NOYER D'AMERIQUE Se conserve pendant 12 mois 

(Juglans nigra ) 

NOYER COMMUN Comme ci-dessus. 

(Juglans regia) 

Se conserve 6 mois settlement, sauf sous regime de froid, ou apres 
sechage au soleil. 

Presque tous les glands sont consommables par les volailles. Les 
glands sont faciles a ramasser et a Stocker en sol humide ou mare- 
cageux, a l’etat sec, ou a 1'etat frais pendant de courtes periodes 
de l'annee. Ils ont ete recommandes en Grande-Bretagne, pendant 
la guerre, pour nourrir les volailles. 

Les graines des fruits peuvent etre stockees pour nourrir le betail. 
Produit des graines oleagineuses de fagon irregulfere. 

3. Baies et fruits produisant 
de la pulpe et des graines 

(de la fin de 1’ete au milieu de l’hiver) 

Lycium ferocissimum Haies piquantes, avec des baies et des graines, de la fin de l’et6 
L. chinensis a la fin de 1'hiver. Tolerent le sel et le vent. Tres recherches par 

les volailles. 

Ensemble de plantes utiles et rustiques de la Nouvelle-Zelande, 
acdaptees aux cotes, marecages, sous-bois, plantes-abris. (Voyez 
Metcalf, L.J. La culture des arbres et des arbustes en Nouvelle- 
Zelande, Reed.^Wellington, 1972). La plupart sont dioi'ques et ne 
demandent qu’environ 5 % de plants males, et proviennent de bou- 
tures, ou poussent comme haies vives. Le catalogue Whole Earth 
de Nouvelle-Zelande (1975) signale que les volailles peuvent vivre 
toute l'annee avec trois de ces especes. Le betail en apprecie les 
feuilles, qui sont interessantes aussi comme amendements. Les 
arbres sont facilement tailles en haies. 

Aliment de choix pour les volailles, d’une grande valeur proteique. 

SUREAU Comme le precedent. 

(Sambucus spp.) 

BAIE D EMEU Un aliment tout indique pour I'emeu et pour les pigeons. 

(Owenia reticulata, O. 

acidula) 

Une grande variete d’especes produit des fruits aptes a la con- 
servation, dans les regions subtropicales et tropicales. 

Arbuste rustique a baies, convenant aux volailles. 


PALMIERS 

KARREBOOM 
(Rhus lancea) 


Coprosma spp. 

(C. lucida, C. australis, 
C. parviflora, C. repens, 
C. kirkii, C. robusta) 


MORIERS 

(Morus alba, M. nigra) 


CHATAIGNIER 
(Castanea sativa) 
CHENES 
(Quercus spp.) 


Balanites spp. 

HfiTRE 
(Fagus spp.) 
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Canthium latifolium Un arbuste du desert, avec des baies comestibles, comme le Ber- 
(Australie) rigan (Eremophila longifolia). 


AUBEPINE 
(Crataegus spp.) 


et Amelanchier produisent une grande variete d'aliments pour 
animaux 


CHANAL, CHILE Egalement utilise comme fourrage. 

(Gourlila decorticans) 


4. Lianes pour clotures et espaliers 

Dolichos spp. Haricots annuels ou vivaces, convenant particulierement aux 

pigeons. Especes provenant de regions a climat tempere a tropi- 
cal, comprenant des especes vivaces, toujours vertes, et des espe- 
ces annuelles. 


Passiflora spp. 


KUDZU 

(Pueraria) 

CHAYOTE 
(Sechium edule) 
GABIZURA 

( Actinostemma lobatum) 


Comme pour les Dolichos. Les poules sont friandes des fruits de 
la passion-banane et noirs. Les fruits de la passion-banane sont 
resistants au gel, et formeront un espalier sur la plupart des 
arbres (y compris l’eucalyptus) s'ils sont plantes sur la ligne 
d’egouttement. 

C'est une liane grimpante qui donne beaucoup de graines — ali- 
ment recommande pour les volailles. 

Egalement utile sur les tas de d6chets ou en espalier bas. 


Liane grimpante donnant des graines oleagineuses. 


5. Racines 

L « herbe aux noix » ou chataigne d’eau chinoise (Eleocharis) et l’oseille (Oxalis spp.) pro- 
duisent des tubercules peu profonds, consommes par les oiseaux, bien qu'elles soient consi- 
d6r6es comme veneneuses dans d’autres regions. L’Oca est une Oxalis cultivee. Les volailles 
mangent les feuilles et les tiges de l'Oxalis. 

Les topinambours (Helianthus) peuvent etre deterr6s suivant les besoins, surtout pen- 
dant les periodes creuses. Ils prospferent dans les forets de chenes et en sols pauvres. 

6. Verdures et graines 
pour la couche herbeuse 

- v. En patures libres etendues, la couche herbeuse ne devrait pas etre negligee, et les tre- 
fles, luzernes, chicorees, asperges, plantains, fenouils, et les herbes recommandees par Tur- 
ner (33) peuvent etre semees, avec un melange de graminees. Les canards et les oies appre- 
cient beaucoup les capitules de trefle et les epis de seigle. La phytolaque (Phytolacca ameri- 
cana) est consommee par les oiseaux, surtout les pigeons. 

Le millet des bois (Milium effusum), des especes de lupin, le sarrasin vivace (Fagopyrum 
cyanosum), la baie de perdrix (Mitchella repens), sous les pins et en sols acides ; le salal (Gaul- 
theria procumbens), le soulkir (Agriophyllum gobicum), peuvent etre utilises comme plantes 
vertes, ou pour leurs graines, de meme que les micocouliers (Celtis australis et C. occidenta- 
ls). Le seigle sauvage (Elymus condensatus) tolere une salinite moderee, et le riz sauvage (Ziza- 
nia aquatica) a un fort rendement dans les etangs, ou il nourrira les canards, tout comme 
les Lotus spp., le troscart (Triglochin), et aussi les herbes et les algues des etangs. 
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7. Especes a semer a la volee. 
Semis dans les cours a paille 


TOURNESOL Helianthus spp. Les tetes sont mises en reserve en automne. 

MILLET Panicum spp. 

MAIS • Zea 

SARRASIN Fagopyrum 


Ainsi que les grains, plus connus : ble, seigle, orge, avoine, « teff », etc. 


Chenopodium 


POIS CHICHES 
LENTILLES 

LAB-LAB (ou petits 
Doliques) 


De nombreuses especes sont appreciees par les volailles. La plu- 
part des graines, a semer a la volee, sont faciles a conserver, de 
meme que celles des legumineuses presentees ci-dessous, comme 
nourriture pour les pigeons et les volailles. 

Tolerent une assez grande diversite de sols et de climats. 
Comme ci-dessus. 

Pour couvrir le sol. 


POIS DES CHAMPS II en existe une grande variate. 

Centrosemia Utile sous les tropiques. 

Non connues de l'auteur comme aliment pour les volailles, les Amaranthes d'Amerique 
du Sud, dont on cultive pr&s d'un millier d'especes et de variates, pourraient probablement 
etre utilisees dans ce but. Les grains d 'Eragrostis et de Pourpier sont egalement utilises en 
Australie pour l'alimentation humaine. Les graines de Lin peuvent etre utilisees judicieuse- 
ment, ainsi que celles de chanvre (Cannabis): elles etaient autrefois une importante source 
de nourriture pour les oiseaux. 


8. Herbes et adventices 


BOURSE A PASTEUR 
(Capsella bursa-pastoris) 


GAILLET GRATTERON 
(Galium aparine) 


PLANTAIN 
(Plantago major, 
P. lanceolata) 


Turner (33) recommande cette herbe pour les volailles et assure 
qu’elle stimule -la production des ceufs. Comme elle est conside- 
rs comme une « mauvaise herbe » dans certaines regions, les 
volailles seraient un moyen de controle efficace. 

Encore une plante dont les graines sont bonnes pour les volail- 
les, mais parfois consideree comme une « mauvaise herbe » (Tur- 
ner, op. cit.). Elies aiment les graines, et consomment facilement 
toute la plante lorsque sa teneur en iode et en fer est importante, 
ceci etant vrai surtout pour les oiseaux gardes en basse-cour ou 
sur une litiere epaisse. 11 est interessant de ramasser du gaillet 
gratteron, uniquement dans le but de nourrir des volailles en ele- 
vage intensif. Pour les volailles en pature libre, le gaillet gratte- 
ron peut reclamer une protection par des broussailles ou des clo- 
tures. Encore une fois, les volailles peuvent utilement servir a con- 
troler cette espece. 

Recommande par Lawrence Hill et d'autres, comme une culture 
qui absorbe facilement le fumier de poule, et qui produit beau- 
coup de fourrage vert. Tres recherche par les canards, selon des 
experiences locales. 
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BLETTE ou BETTE 


Le premier choix en matiere de verdure, mais le libre acces ne 
peut pas etre permis aux volailles. Seme en succession, assurent 
du feuillage pendant toute l’annee pour l’affourragement en vert. 


9. Planification 

Le proprietaire soucieux d’ecologie n’a plus qu'a combiner la « chaine » de plantes et 
la « trame » d'animaux pour en faire un tissage logique. Certaines formules ont ete figurees 
et suggerees ici, d’autres peuvent evoluer selon les observations de chacun, ou etre adaptees 
aux conditions locales. Par exemple, pour l’equilibre des especes, des marais salants peu- 
vent suggerer davantage d'oies, un marais d’eau douce plus de canards, une zone desertique 
plus de cailles ou de pigeons. 

Les plantes devraient etre arrangees en haies pour proteger les batiments, pour permet- 
tre l'observation et pour r^duire les pertes dues a l’exposition au soleil, au vent, a la pluie 
et aux predateurs. 




9. PERMACULTURE 
ET COMMUNAUTE 


Au sujet de Ludo Chardenon, un herboriste traditionnel en Provence, Lawrence Durrel 

a pu dire : 

« Je l'ai per?u comme un de ces hommes obstines, creatifs, disant toujours « oui », main- 

tenant obstinement le cap jusqu’a ce que, nous autres, nous nous reveillions et decidions 

ce pour quoi, avec quoi et comment nous voulons vivre. Oui, c'est a nous de decider. » 

( The plant magic man; Yes! 1975). 

Repandre la bonne parole du jardinage tranquille et responsable, c'est certainement faire 
cette « revolution d’un seul brin de paille », celle que recherchent les hommes qui disent 
« Oui ! ». 

Tous ceux que j’ai mentionnes se soucient davantage de la sante des autres, du pays 
et de l’humanite que d'eux-memes, et ce sont tous des gens tres occupes, sur de nombreux 
plans ; tous ont des reflexions « laterales » ou multidisciplinaires dans le meilleur sens du 
terme. Le mouvement d'agriculture biologique fait partie de la nouvelle revolution de l'auto- 
suffisance, a la campagne et en ville, comme par exemple le Mouvement du retour a la terre 
lance par Jim Cairus et Juni Morosi, nouvelle synthese des modes de vie altematifs. Puissent- 
ils tous prosperer. 

La « communaute du village planetaire » connait encore les difficultes de l'enfantement, 
et devrait produire, dans la decennie a venir, une revolution tout a fait remarquable, jamais 
engagee jusqu’& present, sur les plans de la pensee, des valeurs et de la technologie. Son 
but n’est pas d’augmenter encore le role de la charrue, mais de foumir la philosophic d’une 
nouvelle et differente approche de la terre et de la vie — aboutissant ainsi k rendre obsolete 
la charrue. 

Pour moi, je ne vois pas d’autre solution, sur les plans politique et economique, aux 
probiemes de l'homme, que la formation de petites communautes responsables, impliquees 
dans la permacuture et dans les technologies appropriees, puisque l’entreprise individuelle 
et competitive ainsi que l’energie surabondante n’ont pas repondu k nos esperances. La societe 
est dans un dr6le d’etat : obesite dans le Nord, famine dans le Sud ; le p6trole s'epuise, et 
Ton continue k construire des autoroutes. Face k cette universelle insanite, la seule reponse 
est de se rassembler entre amis, et de commencer a b&tir une alternative, & partir d'une 
philosophic de responsabilite individuelle, pour la survie de la communaute. 

En ecoutant Jacques Cousteau (A.B.C., 29 aout 1977), j’ai ete sensible a son appel aux 
scientifiques, leur demandant d'employer un langage simple, et de mettre leur energie au 
service de techniques de vie, au benefice de l’homme ordinaire. Sir Mac Farlane Burnett, 
en Australie, fait un appel similaire, pas encore pris en compte par les etablissements d’ensei- 
gnement dans un pays ou meme les forestiers et les agriculteurs employes par l’Etat met- 
tent tous leurs efforts de recherche au service des grandes propri6tes ou des grandes fir- 
mes, plutot qu'£ celui des individus et des petits groupes, et ou l’industrie et le gouverne- 
ment proposent des systfemes d'energie centralisee, chers et souvent dangereux. 

Je crois que les jours de l’energie centralisee sont comptes, et que la « re-tribalisation » 
de la societe est une evolution inevitable, meme si elle ne doit pas se faire sans peine. L’appli- 
cation des idees dominantes — dans la politique, 1’economie et l’industrie — ont rendu la 
societe malade ; le temps d’approches nouvelles est venu. Nous vivons dans le monde post- 
industriel, et nous disposons d’une grande quantite d'informations et de techniques sophisti- 
quees, ce qui nous permet d’echanger des informations tout en vivant en milieu rural. La 
permaculture est une technique de base qui favorise une telle evolution, et qui est, comme 
tous les systfemes biologiques et holistiques, a la portee de tout le monde. 
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La permaculture conserve et genere a la fois l’energie necessaire aux moyens de trans- 
ports, et pourrait permettre a n’importe quelle communaute de vivre confortablement sur 
des superficies limitees. Completee par des techniques appropriees disponibles (telles que 
celles qui fournissent le methane et l'alcool), les precedes de distillation a sec, et les ener- 
gies eolienne, marine, hydraulique ou solaire, la permaculture pourrait etre la base de la 
perennite d une region decentralisee. Combinee avec la cooperation communautaire, la per- 
maculture pourrait nous liberer de beaucoup des maux qui nous affligent, et ferait son affaire 
de tous les dechets organiques de la communaute qu’elle ferait vivre. 

Ainsi, un systeme de permaculture adapte a des peuplements humains constituerait un 
mepuisable systfeme energetique approvisionne par le soleil et developpe par la communaute. 

En nous dirigeant vers une telle societe, plus sure et plus autonome, tout ce que nous 
pouvons craindre, c’est la peur d’agir, parce qu’en fin de compte la veritable s6curit6 rdside 
en nous-memes, la meilleure assurance est celle constituee par la presence de bons amis et 
de bons voisins, et dans la possibility de vivre dans une society qui ait un sens. 


ACTION CIVIQUE 


Une societe qui depense en une heure, dans la course aux armements, autant que dans 
la lutte contre la famine en une annye, doit inevitablement finir par pyrir de la guerre et 
de la famine. Pourquoi devrions-nous continuer d'accepter de gaspiller l'energie dans la cons- 
truction de maisons, d’autos, d’autoroutes et d'armements, alors que nous sommes en dan- 
ger de mourir de notre passivite ? Bien que certains d’entre nous ne soient guere volontai- 
res pour le faire, il faut que nous trouvions les moyens d'agir pour notre propre survie. Nous 
ne sommes pas tous capables, ni obliges, d'etre fermiers ou jardiniers. Cependant, tout le 
monde a assez de compytence et de force pour constituer ou rejoindre un mouvement ycolo- 
gique ou un groupe d'action local, afin d’influer sur la politique des autoritys rygionales ou 
centrales, pour demander que les terres publiques soient mises £ la disposition de ceux qui 
n en ont pas, et aussi pour s’unir, sur le plan international, pour obtenir la reorientation, 
vers la conservation et la construction, de ressources aujourd’hui vouyes au gaspillage et 
a la destruction. 

Permaculture 1 a souvent 6te considyry comme un livre politique. A la ryflexion, c’est 
peut-etre vrai, mais sans avoir rien de commun avec le discours politique existant, en ce 
sens qu il suggere que l'homme n’a que faire d’une societe de gaspillage et de pouvoir cen- 
tralisy, mais qu il lui faut une autosuffisance regionale, avec les moyens de communiquer 
avec toute la planete. 

Le manque d humour et de clairvoyance, d’humanite et de sens pratique, qui caracty- 
rise tous les systfemes politico-economiques actuels, est effarant. Le monde entier est d6pos- 
sede de lui-meme avec des satellites qui nous ypient depuis le ciel, et de multiples Idi Amin 
Dadaau niveau du sol ; avec aussi des fugitifs sur les eaux et sur les routes, avec la famine 
et l'obysite faisant autant de victimes l’une que l’autre. 

On nous dit que nous subissons une crise de l'ynergie. C'est un mensonge puisque nous 
continuons a construire des autoroutes et des bombardiers. On nous dit que nous ne pou- 
vons pas accepter de refuges : c’est un mensonge, puisque nous detruisons des surplus de 
grams. On nous dit que nous avons besoin d’egouts, de maisons de taille ryglementaire, et 
d un emploi. C est encore un mensonge, comme ce livre peut aider a le montrer. Ce dont 
nous avons besoin, c est d’un groupe actif de gens sympathiques et devouys a la citoyennety 
du monde, ayant confiance en eux-memes, avec une ethique de responsability sociale et per- 
sonnelle. Chaque maison a besoin d’un reservoir d'eau, d’une toilette seche, d’une petite serre, 
d un espace protege des intemperies et d’un jardin. Personne n’a besoin d'une toilette a chasse 
d eau, ni d un monopole sur le pouvoir politique et yconomique. 

Il n y a pas d utopies a l’horizon, ni de plans pour en construire, mais l’homme pourrait 
creer un monde plus sain, plus heureux, moins aliene et plus humain. La sociyte humaine 


166 



est complexe, et je ne pretends pas apporter toutes les reponses, mais il me semble que nous 
aurons fait quelques pas utiles si nous nous engageons dans les directions suivantes : 

• citoyennete mondiale, adhesion a l'idee que la terre est un vaisseau spatial ; 

• globalite de la communication et de {’education ; 

• aide au developpement de la confiance en soi chez les autres, sans creer de 
dependance ; 

• confiance en nous-meme et en notre groupe (village, tribu, communaute) ; 

• conservation de la terre ; 

• pas de production de dechets, pas de chomeurs ; 

• adoption de principes environnementaux aussi elabores que possible ; 

• moratoire sur les autoroutes, les armements, l’energie centralisee, et sur l’exportation 
de toutes sources d’energie en violation de ces principes ; 

• suppression progressive de tous droits de douane, passeports, visas et obstacles aux 
voyages (pour une citoyennete vraiment mondiale) ; 

• moyens d'information consacr^s & faire connaitre ces principes (avec une preference 
pour les moyens de diffusion dlectroniques, qui ont le m6rite de sauvegarder les forets). 

Pour les projets communautaires : 

• tous groupes/voisinages limites en taille — de 300 k 3 000 (ni plus ni moins) et au moins 
5 emplacements pour chaque groupe, dont l'un « k l’etranger » (les groupes ne devraient 
pas se fixer de frontiferes definitives) ; 

• propriety communautaire de la terre et des ressources publiques (loyers & vie sur les 
maisons et les jardins, bien sur) ; le mythe cruel de la propriety des ressources et des 
gens nous a fait perdre le contact avec la realite, et le droit de definir nous-meme 
notre role et notre merite, en favorisant 1’emergence du paternalisme ; 

• les groupes r6gionaux doivent pouvoir determiner les types de productions destinies 
aux ^changes economiques, qui soient adaptes aux ressources locales, aux competen- 
ces, aux preferences et aux marches ; il faut enfin : 

• un programme pour rendre chaque foyer et chaque ville autosuffisants, grace a des 
equipes appartenant k des regions en equilibre, aptes k intervenir dans les regions 
en difficulte et dans le Tiers-MonHe (qui se rencontre aussi bien a l’interieur qu'& l’exte- 
rieur des nations riches) ; 

• des federations de groupes specialises dans les voyages et l'echange de competences, 
avec des groupes mobiles bases sur le systeme de transport. 

Pour atteindre ce but, il suffit de commencer. 1 000 personnes seulement represented 
un enorme potentiel en ressources, en terrains, en batiments, en revenus et en competence. 
En partageant tout ceci, chacun aurait plus qu’assez. 

Assez, c'est un coin au chaud, une bonne alimentation (done la sante), beaucoup d'infor- 
mations, beaucoup d'amis, des occupations interessantes dans le groupe, d'ou une securite 
totale. Qui a besoin d’assurances, de satellites-espions, ou de tous ces couteux sous-produits 
engendres par 1'insecurite et la peur ? Les societes multinationals, comme l’orgueil natio- 
nal, sont le fruit de l'avarice et de l'instinct de propriete. La plus grande verite est peut-etre 
que nous ne gardons vraiment que ce que nous donnons aux autres. Comme Titmuss (La 
societe du don ( The Gift Relationship) George Allen et Unwin, 1970) l’a clairement exprime, 
un monde fonde exclusivement sur l'idee de marche finit par priver la personne humaine 
de sa liberte de donner, du droit a l'altruisme. Nous nous approchons rapidement d’une telle 
situation, et les consequences pour notre societe seront certainement desastreuses. Pensez-y, 
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et rejoignez les « volontaires de 1’autogestion mondiale. II y a beaucoup de combats et d’aven- 
tures devant nous : la lutte contre le froid, la faim, la pauvrete, l’ignorance, la surpopula- 
tion et l'avarice ; et les aventures a tenter s'appellent : voyages, relations humaines, ecologie 
appliquee, projets complexes — c'est-a-dire une vie bien plus interessante que celle de la plu- 
part des gens, et digne d’etre proposee a nos enfants. 
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10. AUTRES RESSOURCES 


Pour ne pas augmenter le volume et le prix de ce livre, nous n'y avons pas ajoute une 
liste des especes, comme dans Permaculture 1. Plusieurs schemas pratiques ont aussi ete omis, 
parce qu’ils etaient specifiques a des sites particuliers. Cependant, nous sommes en train 
de rassembler une grande quantite de donnees supplementaires, et continuerons cette recher- 
che, dont les principaux axes sont presentes ci-dessous. 


Bureau d’etudes 

A Tagari nous subvenons a nos besoins grace a nos jardins, et aussi par nos publica- 
tions et nos consultations sur la pratique de la permaculture. Une equipe de planification 
est deja operationnelle (Ted Lament, Bill Mollison, Andrew Jeeves, Simon Fell, Peter Moore), 
et d'autres sont en cours de formation pratique. Les membres de l’equipe de consultation 
voyagent pour donner des conferences, organiser des seminaires et des sessions de planifi- 
cation, les frais etant payes d’avance. Des specialistes planifient pour des groupes desavan- 
tages et des chomeurs. Nous avons plaisir aussi k travailler pour d’autres communaut6s. 

Des plans ont ete pr6vus pour une grande variate de situations et de climats, pour l'int6- 
rieur des usines, et pour les autorit6s et les lieux publics. Les conseillers associes sont des 
specialistes en architecture, en maisons passives, en agronomie, en « ligne-cle », en horticul- 
ture et en aquaculture. Tout ceci peut faire l’objet de travaux specifiques. Les remunera- 
tions demandees sont actuellement du meme ordre que celles d'architectes-paysagistes ou 
d’architectes, mais nous pensons qu’elles sont justifiees. 

Pour de petites planifications locales, un minimum de 300 dollars couvre les frais mate- 
riels, ainsi que l'etude, les plans de base et la documentation sur les especes ; pour les gran- 
des proprietes, pour des problemes d’architecture ou de travaux publics, nous chiffrons un 
projet ou une etude en fonction d’un tarif horaire raisonnable. Un d6placement de plus de 
600 k 800 km doit etre organise par le client, et peut souvent etre compense par des confe- 
rences ou des ateliers dans les environs. Quand c’est possible, nous donnons des consulta- 
tions & prix coutant aux Aborigenes ou aux groupes defavorises. 

Tous les projets sont en harmonie avec la philosophic des energies douces et de la non- 
violence ; pour ceux qui ne peuvent pas payer 300 dollars, nous avons aussi un jeu de plani- 
fication standard (voir la liste ci-dessous), et nous en ajouterons de nouveaux suivant les 
demandes qui se manifesteront, a condition qu’il s’agisse de sujets bien definis et limites. 

Plans types 

Ils sont fournis sous forme de feuillets Iibres regulierement mis a jour. Quelques 
exemples : 

PAYSAGES (serie L) 

LI Plantations sur domes de roche (pour terrains granitiques et endroits ou la roche 
affleure). 

L2 Etangs de maree. 

L3 Barrage de plaine, localisation d’une maison. 

NUISIBLES (serie P) 

PI Controle des moustiques. 

P2 Controle des ronces. 

P3 Protection contre les renards. 

P4 Plantations en presence de lapins. 
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JARDINAGE ANNUEL (serie A) 

A1 Culture associee tomates-asperges. 

A2 Spirale d'herbes culinaires. 

A3 Production familiale de pommes de terre. 

MARKETING ET GESTION (serie M) 

Ml Lien-ville-ferme : quand la campagne et la ville se rejoignent. 

M2 Ventes au bord de la route. 

M3 Ventes par autocueillette. 

TECHNIQUES (serie T) 

T1 Taille en permaculture. 

T2 Traitement des eaux usees d’une maison. 

T3 Traitement des eaux usees d’une communaute. 

T4 Plantations a grande echelle. 

T5 Utilisations des pneus. 

T6 Combustibles tir6s des plantes. 

STRUCTURES (serie S) 

51 Structure et plantation des treilles. Pieges a soleil. 

52 Collecte de 1’eau suintant des domes rocheux. 

53 Abris ombrag^s — bibliographic. 

54 Serres attenantes — bibliographic (Donner la latitude). 

LISTES D’ESPECES SPfiCIFIQUES (s6rie D) 

D1 Liste complete d’especes fourrageres a volailles. 

D2 Especes pour les haies — clotures/barrieres. 

D3 Especes fourrageres pour le betail. 

D4 Espfcces fourrageres pour les pores. 

D5 Especes pour zones maritimes, resistantes au vent et au sel. 

STRATEGIES URBAINES (s6rie U) 

U1 Contrats de culture avec les voisijis. 

U2 Plantations d'arbres a faible densite,, contrats de vente. 

U3 Elevage extensif, contrats de vente. 

U4 Subventions publiques. 

(Dans cette serie U la preoccupation principale est la creation, d'emplois socialement 
utiles et interessants.) 

N hesitez pas a demander tout plan special ou toute documentation dont vous auriez 
besoin. Tous nos plans sont couverts par des copyrights. Les prix varient de 4 a 15 dollars 
a ce jour. 

Revue trimestrielle de 1’association 

Le remarquable Terry White (37, Gold smith Street, Maryborough) publie notre journal 
trimestriel ( Permaculture Qualerly) pour le bas prix annuel de 8 dollars (qui couvre tout juste 
les frais d impression et d’expedition). Dans ce substantiel journal, nous avons des rubriques 
de demandes, de produits offerts, de nouvelles, d'opinions, et nous etendons notre reseau 
pour couvrir la permaculture, la technologie appropriee et la vie communautaire. Tout groupe 
etranger qui souhaiterait publier un bulletin local a seulement a en faire la demande. Les 
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dons sont toujours les bienvenus : en tant qu’association, nous manquons souvent de moyens 
financiers. 

Les foumisseurs locaux peuvent obtenir gratuitement une liste d'especes utiles, s’ils pro- 
posent eux-memes leur liste en echange. Les membres de l'association sont invites a rassem- 
bler, vendre ou echanger des graines locales selectionnees. Les groupes qui ont besoin d'aide 
peuvent nous en demander, et la plupart des lettres qui concernent la permaculture doivent 
etre adressees a la Revue. 

L’institut de permaculture 

L'association Tagari a achete une trentaine d'hectares de terres et de marais cotiers de 
Stanley, en Tasmanie et, en plus des jardins locaux, a mis en application des plans et des 
projets depuis 1979. La partie interieure sera consacree a la demonstration de techniques 
de culture et d’amenagement, et Sexploitation d'etangs immobiles en sera la dominante. Nous 
rassemblons des especes correspondant a un eventail de climats allant du subtropical au tem- 
p6r6 (nous n'avons pas de gelees), et nous sommes interesses par des graines ou des boutu- 
res d’especes rares et des plantes aquatiques utiles. 

L’institut cherche k devenir une reserve d'espfcces convenant a l'Australie du Sud — une 
sorte d'arboretum pour la permaculture. Nous cherchons a devenir autosuffisants, en perce- 
vant des droits d’entree pour les 6coles et les visiteurs, et en vendant des graines et des 
plantes. Nous vendons aussi sur le site des oleagineux, quelques fruits, des plantes et des 
volailles aquatiques. La culture progresse, mais nous avons encore a faire des amdnagements 
du terrain, et nous manquons d'especes. L’organisation formelle sera exposee dans la revue. 

Index des especes utiles en permaculture 

Nous prdparons un index sur feuillets mobiles, consacrd aux espdces de plantes et d'ani- 
maux les plus utiles. La premiere livraison comprendra 1 000 espdces et sera disponible en 
janvier 1980. Pridre de nous la demander. Tout en accomplissant ce travail ; nous en ferons 
des rdsumds ; une attention particulidre sera accordde au potentiel de planification, a l'empla- 
cement aux utilisations et au processus de transformation. 

Tagari 

II est possible de devenir membre de Tagari, k la condition d'dtre travailleur et facile 
k vivre, de prdfdrence avec quelques moyens pdcuniaires pour pouvoir se loger, ne serait-ce 
que partiellement. Faire une demande par ecrit. II faut prdvoir une periode d’« essai rdci- 
proque » d’au moins trois mois. Les ‘ possibility d’hebergement sont limitdes. 

Tagari est une communaute de plein engagement, ou un contrat de confiance prevoit 
qu'il n'y a de propridtd que commune, ou ce sont des partenaires qui s’occupent des affaires 
et ou tous revenus et ressources sont partagds. Les membres de la communaute vivent dans 
des maisons familiales. L’association n'a pas ddpose de statuts, et prend elle-meme, seule, 
toutes ses ddcisions. Un hangar et de la terre, c'est tout ce dont elle a besoin pour le moment. 
L'habitat restera au second plan, jusqu’au jour ou nous aurons plus de capital, ou de possi- 
bilitds pour construire nous-memes. 

A l'exception de ce qui concerne la revue, les demandes de renseignements de toutes 
sortes sont h adresser k : 

Tagari 

P.O. Box 1 

Tyalgum 

NSW 2484 - Australie 

T. (066) 79-3442 
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12. LA PERMACULTURE 
EN EUROPE FRANCOPHONE 

Par Philippe Guichard 


Depuis le debut des annees 80, les mouvements frangais, beige et suisse romand de per- 
maculture se sont organises autour d'individus et dissociations mettant en oeuvre des reali- 
sations concretes (environ une trentaine a ce jour) ainsi que des stages et des sessions de 
formation. Aux references usuelles en permaculture s’ajoutent les travaux menes parallele- 
ment par Marc Bonfils. 

Apres plusieurs annees d'un patient travail de diffusion de l’information, amorce h 1 'ini- 
tiative d'Emilia Hazelip, 6 associations (4 frangaises et 2 beiges) ont constitue en 1992 le 
Bureau commun de Diffusion de la Permaculture et de l'agriculture naturelle (B.D.P.) qui, 
entre autres activites, publie un bulletin de liaison disponible par abonnement et tient a jour 
un repertoire des sites geres en permaculture. 


Adresses de contacts 

France : 

B.D.P. 

do Dominique Erbland 
5 bis, avenue Rembrandt 
78500 Sartrouville 

(bulletin de liaison en langue frangaise entre les associations adherant h l'6thique de 
la permaculture) 

Institut d’Agronomie Alternative 
Ferme de Cinquante 
31520 Ramonville 

(documentation et experimentation sur les m6thodes de production allant dans le sens 
de la bonification des terres, collection de c6r6ales rustiques et conservation des bl6s 
locaux, experimentation de la methode Marc Bonfils pour le bl6, projets de formation 
autour de la filiere ble-farine-pain, lagunage & macrophytes, publications) 

Oi'kos 

do Jean-Louis Remy et Sylvie Bourget 
Les Baraques 
39130 Blyc 

(promotion d’un habitat et d’un environnement ecologiques selon la demarche de la per- 
maculture : informations et stages) 

Las Encantadas 
Permaculture-Pyrenees 
11300 Bouriege 

(stages en France, en Belgique et en Espagne, diffusion d’ouvrages sur la permaculture 
et sur les travaux de Marc Bonfils, experimentation maraichere sans travail du sol, ban- 
que de semences de cereales d’hiver) 

L’Escampe 
do Anne Duchesne 
La Hurelerie 
72500 Jupilles 

(agriculture, habitat, pedagogic scolaire et extra-scolaire, stages, conferences, rencon- 
tres et communication entre personnes interessees, accueil a la ferme, publication d’un 
bulletin annuel) 
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Belgique : 

Cercle des Amis de l'Arbre — Permaculture a.s.b.l. 
do Kali De Keyser 
Avenue Dolez 592 
B-1180 Bruxelles 

(stages et conferences, reseau de personnes interessees, bulletin de liaison trimestriel, 
projet de jardin de demonstration en permaculture) 

Permaculture Belgique 

do Guy Basyn 

Ferme du Boissonnet 

33, rue Saint-Roch 

B-1325 Chaumont-Gistoux 

(epuration des eaux usees par macrophytes) 

Suisse : 

Philippe Weissbrodt 
La ferme 

CH-2202 Chambrelien 

(experimentations, liaison entre personnes interessees) 

A noter egalement : 

Institut de Recherches sur les Propri6tes de la Flore 
Haul Ourgeas et : CH-1692 Massonnens 

04330 Barreme Suisse 

T ^!’ 92-34. 25. 29 T61. 037/53.19.78 

(utilisations alimentaires et medicinales des plantes sauvages, « agriculture adaptee » 
basee sur la semi-culture de la vegetation subspontan^e et 1'emploi des adventices) 

Des associations de permaculture existent dans la plupart des pays europeens, en parti- 
cuher en Allemagne ou la permaculture connait un succfes important depuis la fin des 
annees 70. En Australie, c’est maintenant devenu une veritable institution, et aux Etats-Unis, 
le mouvement est actuellement tres developp6. Pour tous renseignements sur les contacts 
a travers le monde et sur le bulletin de liaison international (en anglais), 6crire a : 

PC International News 
P.O. Box 424 
Byron Bay, NSW 
2481 

Australie ' 
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